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UNITE D'ACTION OUVRIÈRE
NON A LA GUERRE ■■NON A LA MISERE

Les menteurs jouent avec le feu
JUSTE un an après le déclenche¬ment de la guerre de Corée, après

avoir perpétré les plus sanglants
massacres de l'Histoire, Wash¬

ington et Moscou, un jour de juin 1951,
se remettaient à « flirter ». Ce fut
Kaesong. Du jour au lendemain, les
« crimes », les responsabilités, la volon¬
té de guerre que les deux clans se je-

maximum de ses gains possibles avec le
coup de Prague et l'assistance relative
accordée à Mao Tsé Toung. Tito en
révolte, l'Allemagne d'Adenauer occu¬
pée et rééquipée, la France et l'Italie
stoppant l'avance des partis « commu¬
nistes », autant d'indices d'une perte
de vitesse, sinon d'un arrêt...
Une Europe relativement rétablie dans

ÉDITIOS PARISIENNE

l'Humanité
ORGANE CENTRAL D'^ARTI COMMUNISTE FRANÇAIS 'SFIC.l

contre ces deux machines de guerre amé¬
ricaines, le prouvent. Il fallait donc en
sortir. Berlin ? L'Iran ? C'était trop
risquer la guerre ouverte et générale
avec intervention nécessaire de l'armée
« rouge ». Seule, la Corée offrait l'oc¬
casion d'un conflit limité dont l'U.R.S.S.
avait bien des chances de pouvoir régler
le déroulement, sans intervenir officiel¬
lement, se réservant au besoin de se tirer

Georges FONTENIS.
(Suite page 2, 4' col.)
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\ quatre éditions

de l'Union Soviétique
par le pacte de non-agression avec l'Allemagne
CONCOURT m RAFFERMIR
LA 2»AES GÉNÉRALE

Elle jette le désarroi dans le camp fasciste et transforme
heureusement la situation en Extrême-Orient

A Paris et a Londres de conclure
raccord avec re.R.S.S. nour organiser

taient à la face, quasi oubliés. Le sang,
les larmes, que douze mois de bombar¬
dements au napalm et d'offensives-bou¬
cheries avaient côûtés, ne devaient plus
servir qu'à monnayer, qu'à transiger,
qu'à tirer profit. Oubliés, en un instant,
les jeunes Chinois, Coréens, Yankees,
que les propagandes avaient menés au
massacre à coups de mensonges et d'ex¬
hortations patriotiques. Des intérêts « su-

Sérieurs » venaient de fixer un termecette guerre fructueuse pour les trusts
d'armement, « instructive » pour les
états-majors.
Puis, ce furent les délais, les querelles

de procédure, et ce sont maintenant les
incidents dont chacun sent que, des deux
côtés, ils ne sont produits ou invoqués
que sur ordre, parce que les « intérêts
supérieurs » sont plus complexes que
ne peut le dire la servilité des journa¬
listes bourgeois, que ne peut le croire la
naïveté déconcertante de trop de paci-

dési

sa puissance industrielle et militaire, do¬
minée par les U.S.A., c'était peu à peu
l'étau qui se resserrait, l'isolement de
l'U.R.S.S. assiégée. Incontestablement,
la guerre froide tournait à l'avantage,
lentement mais sûrement, d'une Améri¬
que même relativement désarmée. Le
déchaînement de la propagande stali¬
nienne contre le Plan Marshall et le
Pacte Atlantique, les milliards dépensés

DOUZE ANS
APRÈS...

IL y a douze ans, seulement douzeans, la guerre s'abattait sur
l'Univers. La Peur, la Mort, l'Hor¬
reur se généralisaient sur la

planète. D'atroces ténèbres allaient
étreindre, pour trop longtemps, l'Huma¬
nité prostrée.
Discours, alliances, pactes et déclara¬

tions avaient su égarer la conscience
populaire : Nulle voix sincère, messagère
de l'indispensable révolution n'avait
réussi à dominer Le néfaste tumulte. IL
ETAIT TROP TARD. Trop tard pour
empêcher la catastrophe, sinon pour en¬
rayer son cours.
Douze ans après, discours, alliances,

pactes et déclarations sont réitérés par
d'identiques menteurs. Près de vingt
conférences internationales, cette année,
furent tenues, préludes sinistres de plu¬
sieurs dizaines de pactes et traités,
liant 70 pays. Après l'Afriaue, le Ja¬
pon, le Moyen-Orient, l'Europe. De Nai¬
robi et San-Francisco, l'actualité se
transporte à Washington, Paris. Rome,
Ottawa. Six assemblées, précisant en¬
core le dispositif guerrier, viennent res¬
treindre encore plus le champ des pos¬
sibilités de salut. Bientôt, comme en
septembre 1939, il y a déjà douze ans,
il sera trop tard. Trop tard pour vain¬
cre, sinon nour lutter. Peut-on. doit-on,
laisser les événements suivre leur cours?

R. SAINT-JACQUES.
(Suite page 2, col. 5.)

Quels sont les diviseurs ?
T

RAHIS « jusqu'à la gauche », les
travailleurs sentent la nécessité
de s'unir. Souder les classes la¬
borieuse en une seule force de

progrès social, fondre en un seul effort
de transformation sociale tous ceux qui
ont des objectifs communs à imposer,
tel est le but que se fixent les tra¬
vailleurs clairvoyants. Cet objectif
d'unité ouvrière, les circonstances elles-
mêmes l'imposent. Comment cela ?

Les trains de hausse, chaque semaine,
se succèdent : le prix du pain a aug¬
menté deux fois plus que les salaires ;
la viande, le café, le chocolat, le savon,
le gaz et l'électricité ont vu leur prix
se majorer d'une manière analogue et
aucune « opération Bifteck » n'y chan¬
gera rien ! Le coût de la vie s'est accru
de 25 pour cent en l'espace d'un an,
tandis que les heures de travail sup¬
plémentaires étaient imposées. Les
impôts, de même, ont subi une courbe
ascendante. Pourquoi cela et comment
y remédier ?
Il faut, au premier chef, incrimine)

les Assemblées qui se sont succédé,
plus soucieuses des intérêts des Partis,
des commerçants, des marchands de
canons et des curés, que préoccupées
des légitimes revendications des classes
laborieuses. Superbénéfices, course aux

armements, cléricaRsation de l'école, nants, coupables de la misère popu-
répression antiouvrière, colonialisme, laire. Diviseurs professionnels, les
tels sont les maux que « nos » élus bonzes des centrales politisées ont, par
ont accentués. Mais sont-ils les seuls leur sectarisme, leur réformisme, leur
responsables ? Les travailleurs n'ont-ils mauvaise foi écœuré les travailleurs.

QUARANTE-TROISIEME ANNEE. - QUATRIEME 8! U NUMERO : 75 CENTIMES JEUDI 13 SEPTEMBRE 19

le libertaire non
ORGANE HEBDOMADAIRE DE L'UNION ANARCHISTE (Fondé en 183b m» Sébastien Fane et ionise Michel)
ADMINISTRATION.RÉDACTION. ». R.» J. B..J, - PARIS if - TLiipi,»».bow' (Mitn PoTU uu-Mmda)

à la GUERRE

REFUSEZ-VOUS
AU MASSACRE !
pas d'autres ennemis, fout aussi dan¬
gereux, tout aussi hypocrites ?

Les ennemis des classes Uboçiéuscs,
les traîtres qui, honteusement ont sa¬
boté la réalisation de j'unité ouvrière
sont, au même titre que les gouver-

BATAILLE DE L'ENSEIGNEMENT

Chassons les Mlles
L

E combat laïque est revenu au pre¬
mier plan de l'actualité. Il n'y a
pas si longtemps « on » traitait
de rétrogrades, de diviseurs, de

semeurs de discorde ceux qui criaient

le désespoir etlistes ballottés entre
Faction de grâce.
Essayons, de notre côté, sur notre

« Front », d'y voir clair. L'intention
peut paraître présomptueuse, mais l'en¬
chaînement des faits, depuis un an, nous
permet de croire que nos analyses pru¬
dentes ne nous ont pas tellement égarés.
La lecture des « Figaro » ou des « Au¬
rore » d'il y a un an ne milite pas,
par contre, en faveur des dons de voyan¬
ce de leurs spécialistes !

Ce n'est guère que depuis te début
des pourparlers de Kaesong que la guerre
de Corée cesse d'être un mystère pour
la plupart des « spécialistes » et qu'elle
prend place, clairement, dans le jeu du
Kremlin. Or, ta règle essentielle, sinon
unique, de ce jeu, c est le soutien, à tout
prix, des intérêts du « bastion » du
« socialisme », l'empire de Staline.
Dans le cadre de la guerre froide,

l'U.R.S.S. avait rapidement atteint le

PRISONS D'AFRIQUE DU NORD

Au secours du peuple algérien
D

ANS toute l'Afrique du Nord, les
exactions s'ajoutent aux exac¬
tions, les meurtres succèdent aux
meurtres, le crime fait loi. Les

moindres villages sont périodiquement
le théâtre de sanglants méfaits colonia¬
listes : Palestro, Hamman Bou Hadjar,
Dra-el-Mizan, Lagouat, Khroubs, Ain-
beida, Kenadsa, Oued-zenati, Ghar-
dia, etc..., viennent d'être « civilisées »
à nouveau par les soudards ivrognes,
cette semaine. La répression s'acharne
ainsi sur tout un peuple, sans relâche,
les procès font suite aux procès et de
lourdes condamnations frappent les Al¬
gériens tels qu'à Bougie, Oran, Bône.
Il reste encore à ce jour dans les bas¬

tilles colonialistes plus de 313 détenus
qui se répartissent comme suit :

Alger 130 détenus
Orîéansville 19 —

Oran 43 —

Mascara 13 —

Tizi-Ouzou 42 —

Bougie 15 —

Sétif 12 —
Constantine 3 —

3 —

37
3

Akbou
St-Arnaud
Blida
Tlemcen
D'autres détenus sont poursuivis pour

des délits multiples, et nous devons les
soutenir contre la répression et ïarbi¬
traire.

Tous ces emprisonnés ont laissé der¬
rière eux des épouses, des enfants, des
parents qui se trouvent du jour au len¬
demain privés de leur soutien.
Il est au devoir de tous les travailleurs

conscients de ,1a métropole de venir en
aide à ceux qui souffrent de la sorte,
pour ijne Algérie où il nous importe
particulièrement de créer les bases du
communisme libertaire.
En décrivant les horreurs du colonia¬

lisme, pour bien éclairer la lanterne du
lecteur, j'ai été obligé de parler du
passé pour préciser les horreurs du pré¬
sent et, tout compte fait, les années glo¬
rieuses de la conquête étaient sûrement
moins dures pour les Algériens que le
raffinement de cruauté qu'ils subissent
aujourd'hui

Oui, pour nous, l'histoire de la do¬
mination française, de 1830 à nos jours,
n'est rien d'autre qu'un calvaire sans
fin et il faut être bien malin pour dis-

Saïl MOHAMED,

(iSuite page 2, col. 2.)

« casse-cou » devant la désaffection des
« républicains » quant à ce combat.
« On » est bien obligé de se rendre à
l'évidence : un danger éminent menace
tout l'édifice « républicain ». La foire
d'empoigne électorale est terminée et
les « associés » ne sont plus d'accord
pour le partage du gâteau. Les chouans
du M.R.P. et les jacobins de la S.F.I.O.
avaient fait un mariage de déraison.
Mais chacun pensait « mettre l'autre
dans sa poche ». En réalité, dans tous
les cas, c'est l'électeur qui est jobar-
disé.
Il n'en reste pas moins vrai, ces vé¬

rités émises, que la cléricaille, fameuse
pêcheuse en eau trouble, essaie par un
acte de gangstérisme de mettre la main
sur l'Université. Le M.R.P. s'allie aux
R.P.F. et républicains « indépendants »
de gauche ou de droite pour faire
aboutir les revendications cléricales
que Pétain avait déjà imposées. Il s'op¬
pose à son allié électoral la S.F.I.O.
qui, de ce fait, mêle son veto à ceux

MAUGET Paul.
{Suite page 2, lre col.)

CHEZ LES AUTRES...
BEZANERIES

Mes faibles moyens pécu¬
niaires et les ennuis financiers
du Libertaire ne me permet¬
tent pas d'écrire ce que je
pense vraiment du dénommé
Benazet. Les procès sont hors
de prix cette année. Donc,
prière de lire entre les lignes
dans L'Aurore du 20 août.
M. Bezanet — puisqu'il ne
faut pas l'appeler par son
nom, — commandant de ré¬
serve si je ne m'abuse, titre
ainsi son caca quotidien :

« L'ARMEE DOIT
AVOIR UNE AME

Commo on vous le dit.
« La pénurie des ca¬

dres de carrière ? Elle
s'atténuerait vite si
l'Etat assurait aux

officiers et sous-offi-
ciers les mêmes moyens
d'existence qu'aux ss-
mi - fonctionnaires du
Gaz, de l'Electricité ou
de la Sécurité sociale. »

En somme, M. Bezanet veut
du « foin » pour faire l'âne.
AME, STRAM, GRAM...
Toujours à la recherche de

l'âme qu'il voudrait voir che¬
villée au corps d'armée, ce
brave homme de Benazet s'en
prend aux huiles :

« Ne s'en est-il pas
trouvé un (un ministre
de la Défense nationa¬
le) — on ne le rappel¬

lera jamais trop ■—
pour gracier un récidi¬
viste de l'objection de
conscience ? »

Pour ce qui est de l'objec¬
tion, ça passerait encore —
M. Bezânet gagne son pico¬
tin là-dedans — mais « de
conscience » !

peut pas
Evidem-

M. Benazet ne

comprendre ça. —
ment.
Quand même, être plus va¬

che qu'un ministre de la
Guerre... Faut bien être le
dernier des bénazets de la
presse parisienne (qui en
compte pourtant de fadés).

—o—

Ça.
est

SERA SAUTEE QUE
PAR UNE CURE DE
NATIONALISME. Si¬
non, bolcheviques, anar¬
chistes, individualistes
achèveront de pourrir
des jeunes yens que
l'on instruit bien dans
le métier des armes
mais... »

, bien sûr,, pour ce qui
!e l'âme, nous...

Et pour finir, l'apothéose
« LA FRANCE NE

Tout cela ne nous empê¬
chera pas de dire que de pa¬
reils articles feraient dégueu¬
ler un canard.
Mais les canards ne lisent

pas - l'Aurore. Mais, les lec¬
teurs de l'Aurore ne sont pas
des canards.

Leur liberté
Comment Moscou

« discrédite l'idéal socialiste »
Dans le numéro de « Risorgimento Socialista » du 4 août 1951, Ignazio

Silone prend position comme suit devant de récentes affirmations de Nenni,
socialiste stalinisant et apologiste du travail forcé en U.R.S.S.

« Les conditions historiques, très particulières, dans lesquelles est né le sys¬
tème actuellement établi en Russie, peuvent expliquer — sans que cela vienne
diminuer les mérites ou démérites des hommes — beaucoup d'aspects négatifs
du nouveau régime. Dans la période léniniste de la dictature (1918-1923) — lors¬
que nous voulions défendre la Révolution russe, même sous ses formes les plus
impitoyables, contre lés attaques de ses adversaires — nous avions principale¬
ment recours à l'argument des antécédents et des circonstances terribles qui
pesaient sur elle. Mais, à cet argument essentiel, qui est encore valable « cum
grane salis », la propagande officielle de l'époque stalinienne a bientôt renoncé,
lui substituant une exaltation universelle, systématique et parfaitement stupide,
de tout ce qui se fait en Russie. Aujourd'hui, il est hors de doute que la réalité
la plus pénible, courageusement admise et expliquée, offenserait moins que ne
fait son travestissement et son apologie officiellement enthousiaste.

« Ainsi, l'existence en Russie de douze
millions de forçats (douze millions de
prolétaires sans droits politiques ou
syndicaux, arrachés à leur famille et
contraints à travailler dans des régions
malsaines pour un salaire de famine)
suscite à bon droit moins d'indignation
que la conviction proclamée à ce sujet
par le député Nenni — conviction folle,
réactionnaire, absurde — selon laquelle
cette ignominie du travail forcé est ab¬
solument » indispensable » dans un
pays socialiste. Si le socialisme signi¬
fiait, en fait, non pas l'émancipation
de tous les travailleurs, l'absolue li¬
berté, l'humanisation des rapports so¬
ciaux, mais ce que l'honorable Nenni

voit en lui, il serait facile de démontrer
que le socialisme « existait » à l'épo¬
que des Pharaons et des autres régimes
esclavagistes, aujourd'hui heureusement

« De même encore, la politique
d' « égoïsme sacré » de l'Etat russe
dans tous les pays satellistes — avec
l'extermination physique de toute oppo¬
sition démocratique et socialiste et la
décimation continuelle et implacable
des groupes communistes qui cherchent
à s'opposer au saccage des ressources
économiques nationales de la part des
« protecteurs » soviétiques — est moins

André PRUNIER,
(Suite page 3, col. 3.)

Elevant d'imbéciles barrières entre les
ouvriers, les états-majors syndicaux
n'ont dépendu que ; leurs propres inté¬
rêts, radicalement opposés à ceux de
la base, les intérêts de la hiérarchie !
Quel est la direction syndicale qui né
place pas les cadres au pinacle? Qui
Ose ■ encore prétendre lwtt:er contre la
monstrueuse hiérarchie des : .salaires,
véritable déni de ; justice aux travail¬
leurs sous-aiimentés et misérables de
la base ? Ni la C.G.T., ni F.O., ni la
C.F.T.C. ne s'inquiètent dés soucis
urgents de la masse populaire qui
végète au bas de l'échelle hiérarchique !
Comment les travailleurs, dans - ces
conditions, pourraient-ils s'unir dans
un syndicat quelconque, espérer quoi
que ce soit de la collaboration des
états-majors syndicaux, aussi menteurs
les uns que les autres ? Voilà, n'est-ce
pas qui éclaire d'un jour nouveau l'an¬
goissant problème des millions de tra¬
vailleurs « inorganisés 7> ! C'est à ces
travailleurs-là, qu'il importe de s'adres¬
ser, de donner des raisons d'espérer, de
lutter, de s'unir, de vaincre. Que leur
dirons-nous ?

Nous établirons, ceci : la Commis¬
sion supérieure des conventions collec¬
tives s'est réunie le 31 août, les diri¬
geants de toutes les centrales ou partis
lui ont fait des propositions contradic¬
toires. F.O. réclame timidement un sa¬

laire minimum fixé aux environs de
23.000 fr„ la C.F.T.C. demande
23.200 fr., la C.C.T. 23.600 fr., les
autonomes 25-000 fr., la C.G.S.I., elle,
exige royalement 22.050 fr. pour-
195 heures de travail par mois ! Les
travailleurs n'ont-ils vraiment pas l'im¬
pression que les bonzes se moquent
du monde, eux qui, entre deux séances,
se sont mis tout à coup d'accord, sur
le chiffre de 23.600 fr. ? Ne savent-
ils pas que les expressions « budget-
type, minimum interprofessionnel » ne
servent, dans la plupart des cas qu'à
couvrir les injustices et les abus? Que
ce sont là des formules magiques der¬
rière lesquelles s'embusquent les pa¬
trons ? Chacun sait cela, mais que
doivent faire les travailleurs de la base,
trompés et bafoués, pour se défendre
et sauvegarder leur droit à la vie, le
leur et celui de leurs proches ? Qu'ils
nous comprennent, qu'ils s'organisent
avec nous, qu'ils agissent !
Comme dit l'autre : « Pour nous, le

Budget-Type doit comprendre les élé¬
ments permettant à tout homme de
s'épanouir. Il faut qu'il puisse vivre
pleinement au sens fort du terme,
c'est-à-dire, physiquement, moralement,
intellectuellement... dans une société
en plein essor de progrès auquel il con¬
tribue. » C'est dire que rien de ce que
les bonzes sont susceptibles de reven¬
diquer, ni rien de ce que l'Etat et le
patronat pourraient accorder, ne saurait
nous satisfaire. Refusant la guerre, la
misère, la répression, les anarchistes,
tous ceux qui adoptent cette attitude,
sont conduits à mener un combat radi¬
calement différent, diamétralement op¬
posé, par rapport à ce que tentent les
diviseurs patentés, il s'agit du combat
révolutionnaire !

Notre combat a pour objectif d'unir
la classe ouvrière, d'arracher au pa¬
tronat et à l'Etat tout ce qui peut lui
être arraché, d'impulser, malgré les
bonzes, contre les bonzes, un puissant

Charles DEVANÇON.
(Suite page 2, col. 6.)
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Lesvivantscélèbres
EMU des polémiques inévitablementsuscitées par notre précédent arti¬

cle intitulé : « Les morts cé¬
lèbres », il nous incombe d'illustrer
mieux notre pensée en élargissant le ter¬
rain de nos investigations.
Simone Tery, dans l'Humanité du 3

septembre, met parfaitement en relief
les conséquences de l'idolâtrie des « vi¬
vants célèbres », et partant, les causes.
Elle écrit, commentant la fête de l'Huma
à Vincennes :
En arrivant, on levait la tête et on

disait : « Maurice, comment ça va ? ».
Il était là, pour nous accueillir, avec son
grand sourire — un portrait énorme, en
plein ciel. Et, à côté de lui, le camarade
Staline. Quand on voit ces deux visages
là, quand on sait qu'ils sont tous les
deux avec nous, Staline et Maurice, tout
de suite on se sent quelqu'un. Et qu'est-
ce que vous voulez que ça vous fasse,
la pluie et la boue ? (sic).
Notre cher Maurice, partout nous le

retrouvions, dans les grands stands et les
petits, avec son lumineux regard qui vous
encourage et qui vous demande en même
temps des comptes. On signait sur des
livres d'or pour Maurice, on envoyait des
cartes postales à Maurice au bureau de
poste de la Fédération de la Seine, on
achetait ses livres.
Ce sont des choses qui ne s'inventent

pas, rappelant à notre mauvais souve¬
nir les tableaux wagnériens reconstitués
par Hitler, Mussolini, Franco et Péron.
Depuis fort longtemps, sans doute, il
s'est trouvé des chefs tels César ou Né¬
ron, pour s'offrir en admiration aux
foules de leur vivant; mais ou cela a-t-il
conduit l'humanité ?
L'étude des méthodes staliniennes de

persuasion nous permet de découvrir le
secret de l'adoration des « chefs du
peuple » : Il faut révérer Staline, Tho-
rez, Togliatti, Mao Tsé Toung, etc.,
pour mieux oublier les leçons et les
avertissements des théoriciens du com-

EMffAlVCiL. JEUNESSE

COMBAT AJISTE
y-A-T-IL des ajistes adorateurs del'Etat ? Certainement pas ceux du

C.L.A.J. ou du M.I.A.J.! Au con¬
traire, les bonzes de la F.N.A.J.

(encore eux!)' chantent les louanges de
l'Ecole-Pleven, comme de vulgaires Racl-
socs ! Au fait, gui a mandaté gui, pour
pondre le texte suivant ? ;

« La Fédération nationale des Aubzr-
ges de jeunesse invite tous ceux pour
qui le mot « laïcité » est synonyme de
« liberté » à s'élever contre toutes me¬
sures qui porteraient atteinte au statut
de l'école publique, et à soutenir les ini¬
tiatives du comité permanent de défense
laïque.
L'école laïque permet seule une ins¬

truction dégagée des dogmes religieux et
politiques (sic I) Elle laisse à tous les
hommes de demain la liberté de choix
la plus entière.
Elle doit être défendue. Les jeunes

épris de liberté ne se déroberont pas de¬
vant ce combat. »
Combat pour l'Ecole ? d'accord I Mais

pas pour .l'école-Pleven ; Seulement, en
ce qui nous concerne, pour l'école gui
s'émancipe progressivement, malgré Ple¬

ven, grâce à l'activité de nos jeunes
« épris de liberté » qui, eux, ne sont pas
des ajistes étatisés comme ceux de la
F.N.A.J.

LAPLUME.

INTEK-FAC

ENCORE un communiqué officiel quisurprendra étudiants cotisants,
ignorants semble-t-il des actes de
leurs « représentants », tenus à

l'écart aussi des suites désastreuses, le
plus souvent, de ces agissements incon¬
trôlés.
La cinquième session de l'Union In¬

ternationale des Etudiants s'est ouverte
à Varsovie, en présence de 252 repré¬
sentants d'organisations estudiantines
de 80 pays. La session a été ouverte par
Joseph Groman, président de l'Union
Internationale des Etudiants. Au cours
de la séance, ont notamment pris la
parole Mme Krassowskaya, vice-ministre
de l'Enseignement supérieur et de la
Science de Pologne, et Jacques Denis,
secrétaire de la Fédération Mondiale de
la Jeunesse démocratique.
Et alors ? Comme on vous le dit 1

munisme, pour mieux ignorer les ensei¬
gnements de l'expérience historique, du
combat social. Combien de Staliniens
connaissent-ils vraiment le contenu des
doctrines de Marx lui-même ? Combien
d'entre eux sont imbus de l'histoire même
du socialisme au combat, à la fin du
siècle passé ? Combien ont compris la
Révolution d'Espagne et son message
libertaire, sinon celui de la révolution
Makhnoviste ?
Aveuglés par l'écran de fumée entre¬

mis entre eux et la réalité par l'adora¬
tion des demi-dieux du stalinisme, des
millions d'hommes, de par le monde,
sont entièrement, sincèrement, absolu¬
ment dans l'erreur. Où est le remède à
cet état de fait ?
Plus que des paroles, des pctes sont

efficaces. Cependant, nos actes eux-
mêmes doivent refléter et exprimer l'idéo¬
logie qui nous anime. Le vrai problème
est donc celui de la préservation de nos
souvenirs, celui de la sauvegarde de nos
expériences vécues. Des hommes, exaltés
par le but qui nous exalte nous-mêmes,
ont vécu, combattu, tiré les leçons de
leur combat. Devons-nous laisser perdre
le témoignage de leur valeur ? Oui, si
nous avons tendance à nous laisser éga¬
rer par des demi-dieux contemporains.
Non, s'il nous faut des armes idéologi¬
ques pour mener un combat organisé,
autonome. Non plus, si nous avons la
volonté, pour perpétuer le combat révo¬
lutionnaire, de léguer humblement à ceux
qui prendront la relève, un message éma¬
nant du COMBAT COLLECTIF...
Le révolutionnaire ne peut vivre, ne

doit vivre que dans le présent, forgeant
avec la conscience des échecs du passé,
la victoire sur l'avenir.
C'est pourquoi, nous l'écrivions la se¬

maine dernière, les anarchistes commé¬
morent la Commune de Paris, la Révo¬
lution d'Espagne et celle d'Ukraine !
C'est pourquoi aussi ils se lèguent fidèle¬
ment le souvenir de Sacco et Vanzetti,
celui des Martyrs de Chicago ! C'est
pourquoi, enfin, ils n'oublient ni Ba-
kounine, ni Kropotkine, ni Makhno, ni
Durruti, ni Camillo Berneri, ni Louise
Michel, ni Sébastien Faure !
Fidèles à leur passé, à celui de la

Révolution en marche, ils préparent
l'avenir, la conquête de l'homme sur
l'univers, la Victoire.

I. PROVENCE.

LES MENTEURS JOUENT AVEC 1E FEU
(Suite de la première page)

d'affaire en se désolidarisant des Nord-
Coréens, comme elle avait, il y a quel¬
ques années, aidé à massacrer ses par¬
tisans en Iran lorsque la partie s'était
avérée perdue, comme elle avait déjà
autrefois laissé massacrer les commu¬
nistes chinois par Tchang Kaii Chek ou
les communistes allemands par Hitler.
Certes, l'affaire allait accélérer le ré¬

armement américain, mais puisqu'il fal¬
lait y passer, mieux valait qu'au moins
ce soit au moment choisi par Staline,
au moment où la guerre froide ne payait
plus, au moment oà le mécontentement
des masses populaires en Europe avait
besoin d'un excitant pour servir la pro¬
pagande de l'U.R.S.S.
Au prix d'une accélération de la pré¬

paration militaire dès U.S.A. (mais a-t-on
jamais vu un choix qui ne présente que
des avantages ?), Staline obtenait la
possibilité d'une gigantesque propagande
soi-disant pacifiste, d'une agitation anti¬
américaine, anti-guerrière que ne man¬
querait pas de favoriser la surexploita¬
tion ouvrière due justement à la réalisa¬
tion hâtive de formidables préparatifs
militaires aux U.S.A., en Europe, dans
les pays coloniaux et semi-coloniaux. Sta¬
line, choisissant l'heure et le lieu, en
Corée, s'assurait encore bien d'autres
avantages : des succès militaires partiels
dus aux difficultés pour les U.S.A. de
soutenir à partir du Japon une armée
assez réduite, la possibilité d'observer
le matériel américain et d'expérimenter
le sien, la division et le doute semés
dans l'opinion américaine, et surtout le
contrôle étendu sur une Chine commu¬
niste sans aviation et sans industrie,
contrainte d'intervenir, d'user ses trou¬
pes et d'en passer par toutes les exigen¬
ces du Kremlin. Et cet avantage ma¬
gnifique. à nul autre pareil, une des
réussites à coup sûr du seigneur du
Kremlin et qui dut attirer sur son énig-
matique visage un sourire de parfaite
jouissance : l'U.R.S.S., la seule grande
puissance à ne pas intervenir, figurant
aux geux des millions de braves gens
naïfs la citadelle de la Paix !
On comprend les hésitations du Dé¬

partement d'Etat aux premières heures,
les réticences de Truman, le duel Tru-
man-Mac Arthur, l'acceptation par les
U.S.A. d'être joués et de reconnaître
comme « volontaires » les Chinois en¬
gagés en Corée, et tout cela malgré

Bataille tte Ff!]iiseig>ifteiiieiil
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des radicaux et des communistes. Il y
a donp du tirage dans le nouveau pil¬
lage des deniers publics organisé par
les cléricaux. Voilà l'aspect de la lutte
sur le plan parlementaire.
Le plus drôle c'est que la presse a

la dévotion de toute la bigoterie et de
toute la réaction commence à mener
une campagne sur le peu d'importance
de ce débat face à d'autres plus impé¬
rieux ! Sans nier la valeur du pro¬
blème de la hausse des prix ou celui
de la Paix, il ne s'agirait tout de même
pas de sacrifier le problème * de la
« NEUTRALITE » SCOLAIRE. De deux
choses l'une, ou le problème de l'ensei¬
gnement est d'importance relative et le
statu quo s'impose, ou ce problème est
crucial et il mérite toute notre atten¬
tion. D'ailleurs, qui réclame quant à la
« Liberté de l'Enseignement » ? Qui
a accroché le grelot % Qui a réveillé la
lutte des deux Ecoles ? Ne serait-ce
point la même presse à la dévotion
des mêmes bigots ? Ne serait-ce point
les demi-échecs essuyés qui amènerait
cette presse à une attitude aussi ambi¬
guë ? Nous sommes payés pour savoir
ce que signifie pour des jésuites de
robe longue ou courte le mot : loyauté.
Notre cri sera donc : Vigilance et Lutte
vigoureuse et sans merci.

LES TROIS ASPECTS DU COMBAT
Nous fûmes quelques-uns à ne jamais

nous endormir quant à la lutte à mener
en faveur d'une Université vraiment di¬
gne de ce nom. La Fédération Anarchiste
et la Libre-Pensée (celle-ci spécialisée
dans le combat contre l'Eglise) ont TOU¬

JOURS refusé ies compromis avec l'Egii- •
se, et de ce fait évité toute compromis,
slon. Sans doute, n'est-il pas agréable de
constater que TOUS les partis politiques
se sont compromis outrageusement avec
la secte catholique apostolique et romai¬
ne. C'est qu'ils oubliaient, ces partis dits
de « gauclie ». que le combat présente
trois aspects qui sont autant de nuances
de la lutte à mener suivant les « audi¬
teurs » auxquels il nous faudra nous
adresser. Le premier aspect est l'aspect
laïque, c'est-à-dire cette attitude neutre,
« silencieuse » sur les problèmes reli¬
gieux quand 11 s'agit des enfants. En
effet, nous" devons nous faire un devoir
de ne point troubler ces jeunes cerveaux

Les problèmes métaphysiques leur sont
Inaccessibles. Nous devons SEULEMENT
les mettre en possession des disciplines
scolaires d'investigation et d'un CER-

• VEAU LIBRE. Nous aurons peut-être des
„ raisonneurs », mais tôt ou tard, ils
deviendront « gens de raison ». Voilà
l'aspect « laïque » du combat.

Parallèlement à cet anticléricalisme
d'autodéfense, il faut mener le combat
« antireligieux », tant il est vrai que
c'est dans le creuset religieux que se
coule le « métal » clérical. Là, il fau¬
dra beaucoup de doigté, car nous heur¬
tons d'ancestrales tendances, d'ataviques
frayeurs ou superstitions. Il faudra re¬
donner à l'homme confiance en lui-
même, ramener le prêtre à sa place hu-
.irwàne,. la«,d§strabilleryde05a fausse ertve-
Joppe, le .montrer;. Çpmnje. un exploiteur
des superstitions, démontrer que tous si¬
gnes conjuratoires, toute prière ont un
sens cabalistique, ridicule, inefficace, dé¬
montrer que le libre-penseur, l'athée,
l'anarchiste .ne connaissent pas davan-

AU SECOURS DU PEUPLE AL6ÉRIEN
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tinguer le passé du présent d'une « ty-
ranie » quotidienne.
N'est-ce pas que le ravage de plusieurs

régions du département de Constantine
par les

^ bombes de l'aviation du très
communiste ministre de l'Air, Tillon en
1945, valent largement les ravages faits
par les troupes françaises de 1842 en
Kabylie ? Jadis, on mettait plusieurs
mois pour saccager une région et assas¬
siner quelques centaines d'innocents.
Aujourd'hui, on balaye plusieurs régions

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

l'e REGION

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns. 80, rue
Francisco-Ferrer. à Fives-Lille (Nord),

2* REGION

PARIS V» et Vie (interfac) : Pour coik
tacts et renseignements sur le nouveau
cycle de conférences 1951-1952). Ecrire
145. Quai de Valmy. Paris, oui transmettra.
(Inter-Fac invitée). Réunion du groupe
jeudi 20 septembre à 20 h. 30. salle des
Sociétés savantes.
PARIS-NORD. — L'Union des groupes

Durruti et Bakounine, prend le nom de
groupe <£ Ascaso et Durruti ». Réunion sa¬
medi 15 septembre, à 21 heures. Lieu habi¬
tuel. Réservée au militants.
Ordre du jour : Réorganisation de l'admi¬

nistration et des activités du groupe.
Samedi 29 septembre, 21 h., au « Vieux

Normand » (face métro Rome) réunion ou¬
verte à tous, avec une causerie. Débats.
COLOMBES. — Reprise des réunions du

groupe le vendredi 14 septembre à 21 h.,
café Preste, 10 rue de Paris. Colombes.
Présence indispensable de tous les mili¬

tants.
3e REGION

REIMS. — Réunion tous les lundis, à
20 h. 30, au local de la Bibliothèque. Paie¬
ment des cotisations, renseignements, adhé-

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

8' REGION

OULLINS
Vendredi 28 septembre à 20 h. 30
Café Coudert, 16, av. Jean-Jaurès
Que veulent les anarchistes J

par Jonannin, Tardif, Lavorel.
LYON-CENTRE

Samedi 6 octobre à .16 heures,
Café « Bon Accueil », place Boileau

Matérialisme historique *
et matérialisme dialectique

par Chénier.

sions. Retenir le 3 septembre et le 17, où la
présence de tous est indispensable. Service
de librairie le dimanche, de 9 h. à 12 h.,
au marché Jean-Jaurès, face à l'Eden
Cinéma.
EFERNAY — S'adresser à Jacquelin

Pierre, chemin des Vignes-Blanches. Eper-
nay (Marne).

4e REGION

LORIENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de 18 h. à 19 h. 45, café Bozec. quai des
Indes.

1" REGION

CUSSET-VICHY, — Les camarades isolés
et sympathisants de l'Allier sont cordiale¬
ment invités à se mettre en relations avec
H. Terrenoire. route de Molles. Cu'sset.
CUSSET. — Aimerais entrer en relations
avec camarades ayant distribués tracts dans
la nuit des élections à Vichy.

8» REGION
LYON-CENTRE. — Permanence tous les

samedis après-midi, au siège, 71. rue de
Bonnel. et tous les premiers samedis du
mois, réunion de la C.A.

9» REGION

BORDEAUX. — Tous les dimanches,
vieille Bourse du Travail 42. rue Lalande
de 10 h. à 12 h.

10= REGION

TOULOUSE. — Réunions les 2e, 3* 4=
vendredi de chaaue mois à 2i heures Bras¬
serie des Sports, boul. de Strasbourg. Tous
les dimanches matin vente de librairie et
du « Lib » à la criée face 71. rue du Tour.

te» REGION

MONTPELLIER. — Le groupe libertaire
de Montpellier fait appel aux adhérents et
sympathisants pour la recherche d'un local.
S'adresser chez Bernard Vaillant, 3. rue

Joubert, tous les jours, de midi à 14 heures.
NIMES. — Tous les dimanches matin,

de 9 h. à 12 h., local C.N.T. Française,
16. rue des Orangers.

12= REGION

GRAND'COMBE : La vente à la criée
reprendra début octobre.
FA4-MARSEILLE. — Le groupe se réu¬

nit tous les mardis, de 18 h. 45 à 20 h. 30,
12. rue Pavillon, à Marseille, 2e étage, et
fournit tous renseignements concernant la
F.A.
Pendant la période des vacances, l'école

du militant révolutionnaire de Marseille
donne tous les vendredis, de 19 h. 15 à
20 h. 30, sal'e 5. vieille bourse du travail,
des causeries d'actualité sociale.
AVIGNON. — Une bibliothèque est à la

disposition des camarades d'Avignon, chez
Baldy, 44, rue d'Aunanelles.

et on fait passer de vie à trépas dix mille
indigènes en quelques heures.
Jadis, les indigènes marchaient à pied

pour manque de chemin de fer ; à pré¬
sent, ils continuent de marcher à pied
parce qu'ils ne peuvent rien se payer.

On a construit de belles bâtisses ? Par
curiosité, allez voir à Alger combien
d'indigènes couchent sous les ponts. Nos
ancêtres mangeaient du pain à
profusion ; or, je répète qu'actuellement
nombreuses sont les familles qui se
nourrissent de son d'orges et pas encore
à satiété, parce que toutes les terres ferti¬
les sont volées par les « civilisateurs ».

LE F. A. D. R. L.

Evénement exceptionnel d'importance
pour la lutte anticolonialiste, la création
du Front Algérien pour la Défense et la
Respect de la Liberté mérite de retenir
l'attentipn de tous les travailleurs : le
F.A.D.R.L., groupant des organisations
extrêmement diverses, concrétise, en ef¬
fet, la volonté d'union et d'action du
peuple algérien.
Notre position anti-colonialiste, anti¬

impérialiste, anti-étatiste, étaient connues
de chacun, il nous est aisé — et agréa¬
ble — de pouvoir, du moins sur ce
point, tomber d'accord avec l'éditoria¬
liste de = L'Algérie Libre , lorsqu'il
commente favorablement la création du
F.A.D.R.L. Messali Hadj lui-même,
dont la position nationaliste-étatiste est
sans équivoque, ne déclare-t-il pas ce
qui suit :

a II est de mon devoir de souligner
que l'objectif commun sur lequel se sont
mis d'accord les différents partis ne
constitue qu'un programme d'action mi¬
nimum. L'Union réalisée au sein du
Front est une Union limitée. »

11 s'agit, avant tout (pour les partici¬
pants) et surtout (pour nous), d'assurer
la défense absolue des victimes de la
répression, défense oui doit se traduire
par le combat pour l'éviction totale des
colonialistes d'Algérie. « La valise ou
le cercueil », disent certains, s la valise
ou le cercueil », disons-nous avec eux !
A cet égard, d'ores et déjà, notre po¬

sition est claire : tout faire pour chas¬
ser les sordides représentants de l'im-

fiérialisme français, tout tenter pour quee peuple algérien prenne conscience de
la fécondité du communisme libertaire I
C'est là, le Vrai combat.
Le profane, qui a suivi la lecture de

mes articles, a dû se rendre compte que
les colonialistes commencent toujours

Far semer la terreur, puis maintiennentépouvante pour conserver leur butin.
C'est donc par pure politesse que je leur
donne le nom d'apaches, alors que celui
de monstres est plus exact.
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tage de déboires (quelquefois moins) que
les croyants, détruire la légende de dieu
et du diable, du paradis et de l'enfer,
du baptême, de la communion, de l'en¬
terrement, signaler l'attitude équivoque
du prêtre qui prêche une attitude pour
autrui et eu adopte personnellement une
autre; en un mot, dénoncer le leurre de
la Foi et de la Religion. Ainsi avons-
nous fait le tour des trois aspects du
combat à mener : préservation de la jeu¬
nesse, autodéfense, attaque aux racines
meutes du cléricalisme. Aucun de ces
aspects ne doit être négligé, car il y a
Interférence, et l'abandon d'un des as¬
pects entraîne l'effondrement de i'enSemj
ble. ,

COMMENT ET OU MENER LE COMBAT?

En face de nos adversaires dont les
allures de reptiles, dont l'utilisation du
« double jeu » sont les moyens les plus
sûrs d'action, il faudra à tous moments
prendre une attitude terme. Rien ne
gne plus les ténébreux projets de la
secte infâme qu'une attitude sans ambl-
gu'té. La médisance, la calomnie sont
crans leur méthode, il faut y répondre.
Voltaire n'a-t-il pas écrit :

« Les prêtres ne sont pas ce qu'un
[vain peuple pense,

<■ Notre crédulité fait toute leur
science ».

Rien n'est plus vrai. Leurs fameuses
péroraisons, leurs explications irration¬
nelles ne résistent jamais au bon sens, à
la logique, à la Raison. Ces importeurs
affirment et veulent que leurs affirma¬
tions tiennent lieu de preuves. Avec des
séries de questions sim-ples, l'homme du
peulpe, l'ouvrier peut jeter bas leurs
» châteaux da cartes », abattre leur
géant aux pieds d'argiles. Mais ce qu'il
faut, c'est ne jamais laisser ces men¬
teurs parler SEULS ; il ne faut pas trai¬
ter par un silence méprisant leurs élucu-
brations. Il est un principe qu'il ne faut
pas oublier : CELUI qui se tait A TORT !
Le silence est une acceptation tacite, une
complicité. Nos adversaires sont passés
maîtres dans l'art de travestir la vérité,
de la tronquer, de l'Interpréter. Les évé¬
nements heureux ou malheureux sont
toujours BENEFIQUES, puisqu'inspirés
par Dieu i En réalité, sous une appa¬
rence de « haute valeur morale », les
prêtres invitent les hommes à la RESI¬
GNATION pour, ensuite, les exploiter
plus TOTALEMENT. L'humain doit per¬
pétuellement lutter contre le parasitisme,
cette plaie sociale, et pour son émanci¬
pation. C'est l'évidence même que tous
les hommes sont d' « essence » essen¬
tiellement humaine. Cela peut paraître
une lapallissade, mais il est nécessaire
de détruire le mythe de la REVELA¬
TION d-ont se couvrent les prêtres pour
accréditer leurs IMPOSTURES. 11 faut
démasquer ces Tartuffes qui osent aller
jusqu'au crime pour conserver leur droit
à la paresse. Ce travail de débourrage
doit s'exercer partout dans la famille,
dans la rue .sur tous les lieux de tra¬
vail. au bureau, à l'usine, sur le chan¬
tier. n sera fait au moyen de conver¬
sations particulières en controverses,
sans hargne pour les hésitants, énergi¬
ques pour les fanatiques. Il faut aider
les autres à penser, à réfléchir, c'est un'
devoir social, c'est un devoir humain.
Face à « l'inhumanisme » des sectateurs
il faut dresser le barrage de l'universel
humanisme.

Est-il nécessaire d'être un puits de
science ? Non, chaque homme doit être
son propre défenseur d'abord. Mais c'est
plus spécialement à l'Educateur qu'il ap¬
partient de mener la lutte. Trop hélas t
mettent les pieds dans leurs pantoufles,
trop confondent la neutralité scolaire avec
un doux farniente Individuel que leurs ad¬
versaires mettent toujours à profit. Face
à l'Insulte trop nombreux sont ceux qui
haussent les épaules face au mensonge,
trop nombreux sont ceux qui sourient iro¬
niquement. Je sais, il y a l'abrutissant
travail journalier, le besoin de détente,
l'opposition irraisonnée et lrrais.innablo
des traditions. Et puis « on » a son beef-
teack assuré, alors laissons-nous tout
« doucettement » glisser vers la retraite.
Le beefteack assuré ? Est-ce si sûr ? Ne
sommes-nous pas, mes camarades, mena¬
cés dans notre existence même ? Il ne faut
pas oublier que malgré certain adoucisse¬
ment de langage, mieux, à cause de cet
adoucissement, Il convient de prendre une
attitude ferme et contre attaquer cette
bastille de l'esprit. La grande faute de la
de la « neutralité » c'est d'avoir fait des
castrats de l'action de ceux qui eussent
dû continuellement se tenir à la pointe du
combat. Cette attitude risque d'amener le
règne des eunuques mentaux d'en face.
Voilà où nous en sommes, acculés au pré¬
cipice et nous pouvons nous en accuser. Il
ne faudra rien attendre de la compréhen¬
sion, de la tolérance, du respect humain
de nos implacables ennemis. Us réclament
la liberté de mentir i Or la seule liberté
qu'il faille leur accorder est celle de se
taire et de restituer 133 milliards déjà
volés au peuple i

leurs victoires, leur puissance matérielle
et le désir de l'adversaire de conserver
au conflit son caractère limité. C'est que,
prisonniers des apparences et des con¬
ventions (que Mac Arthur, au ris¬
que d'embraser le monde, voulait mépri¬
ser), dont joue avec un art parfait la
diplomatie soviétique, il est impossible
aux U.S.A., actuellement, de déclarer
Staline agresseur et de faire partager
leur point de vue par le reste du mon¬
de. Non seulement l'Inde et les Etats
arabes regimberaient, mais l'opinion pu¬
blique en Europe, aux U.S.A. même en
partie, ne marcherait pas. Staline, en
bon matérialiste, sait jouer des ressorts
de la psychologie !

Et nous voici donc au moment où les
deux impérialismes ont■ intérêt à main¬
tenir le conflit limité. Au moins pôur
un temps.
D'une part, les Etats-Unis, malgré

leurs victoires, hésitent à aller de
l'avant, à s'enfoncer dans l'immense
Chine, à l'affronter même, alors qu'elle
s'équipe d'une aviation formidable. Ce
n'est pas le lieu, ce n'est pas le moment,
ce n'est pas cette manière qu'ils -espé¬
raient, que leur impérialisme pouvait
s'assigner pour assiéger le « commu¬
nisme », pour poser leur ultimatum. Sta¬
line, en choisissant, se réservait tous les
avantages de l'initiative et, dans une cer¬
taine mesure, pour un certain temps,
dictait les conditions du combat. C'est
pourquoi, sans doute, nous assistons au¬
jourd'hui, aux prodiges de patience, de
« bonne » volonté dont font preuve les
Américains pour ne pas rompre totale¬
ment les pourparlers. Qui aurait cru
qu'ils accepteraient d'être ridiculisés, ba¬
foués, comme ils le sont ?
D'autre part, le Kremlin sait qu'une

guerre ouverte, ce serait l'assaut contre
l'U.R.S.S. d'une foudroyante puissance
industrielle et militaire, sans retenue
cette fois, déliée de toutes les hypocri¬
sies, de toutes les hésitations, aidée puis¬
samment du soulèvement des peuples des
Balkans et peut-être même favorisée par
les désirs d'indépendance de Mao Tsé
Toung. Que pèserait, en face de cela,
l'influence des partis communistes déca¬
dents de France et d'Italie ? Il faut donc
à tout prix éviter le pire, reculer dès que
nécessaire, abandonner les alliés au be¬
soin, faire succéder aux menaces les
offres les plus conciliantes. La survie du
système stalinien est à ce prix. Question
d'instinct de conservation pour la caste
bureaucratique de l'U.R.S.S.
Et cependant, pas plus que les Yankees

ne peuvent reculer ou accepter de quit¬
ter la Corée, le Kremlin ne peut envisa¬
ger de gaité de cœur le retour à la guer¬
re froide' avec la crainte de recevoir un

jour (cette fois choisi par l'adversaire)
l'ultimatum de Washington. Les U.S.A.
ne peuvent déposer, provisoirement, les
armes, que s'ils sont vainqueurs, si leur
prestige est entier. Staline ne peut leur
accorder satisfaction que s'il sent le dan¬
ger de guerre totale pressant. (Il tirerait
encore avantage, d'ailleurs, de cette ap¬
parence de volonté de paix).
On voit donc à quel point l'issue des

négociations tient à la tension, aux me¬
naces et aux sourires,, à. tous ces jeux
de. prestige qu'entretiennent les .deux ad¬
versaires. Jeux dangereux, et qui met¬
tent le sort du monde à la merci d'une
impatience, d'une colère, d'une impru¬
dence, d'une maladresse, d'un écart de
langage, d'une provocation un peu trop
poussée et qui ne permette plus au par¬
tenaire de conserver son calme.
Certes, les grands intérêts impérialis¬

tes en jeu veulent que la guerre ne se
généralise pas encore. Les l/.S.A. veu¬
lent choisir leur heure, parachever leurs
préparatifs militaires et psychologiques
et l'encerclement de l'U.R.S.S. ; le
Kremlin veiit la paix parce qu'il sait trop
l'issue de la guerre. La prolongation du
conflit limité (surtout pour l'U.R.S.S.)
ou le retour à la guerre froide pour un
temps (surtout pour les Etats-Unis), ce
sont là les prévisions les plus êtayêes et
c'est avec raison que le Libertaire par¬
lait, il y a deux semaines, d'une possible
« co-existence semi-pacifique » des deux
mondes.
Mais l'Histoire n'a jamais été faite sur

les seules volontés lucides des hommes
les plus réfléchis. Il faut compter avec
les défaillances et les impulsions, avec
les tempéraments et les croyances, les
prestiges et les folies. Il faut compter
aussi avec l'excès de rouerie qui heurte
soudain contre une volonté butée, avec
les calculs basés sur les réactions sup¬
posées de l'adversaire.

DOUZE ANS APRES
(Suite de la lre page)

□e Kaesong à Rome, en passant par
Téhéran, le Caire, Ottawa et San-Fran-
cisoo, les diplomates-assassins progres¬
sent au rythme accéléré des ordres du
jour qui se succèdent, implacablement
précis. Les menteurs espèrent que les
peuples seront sourds et aveugles aux
avertissements et aux preuves que leur
prodiguent les hommes de notre sorte,
les révolutionnaires. L'avenir favorisera-
t-il les desseins des tueurs capitalistes
et bureaucrates ou sera-t-il radicalement
orienté par un sursaut de la consoience
populaire ? Telle est la question qui se
pose aujourd'hui, à chacun...
li n'est nas de sauveur suprême, il

n'est plus de remède partiel. Un choix
s'imnose. Guerre ou paix, esclavage ou
liberté, résignation ou combat, tels sont
les termes de l'alternative. Le refus du
choix n'a pas de sens car les menteurs,
maîtres de la situation actuelle, ont
déjà choisi la voie cruelle qu'ils enten¬
dent nous faire suivre. Que faire donc ?
Comment agir ?
Choisir le combat, organiser la lutte,

prévoir lucidement ies prochaines pha¬
ses du mal et orienter l'action en con-
séquence, réveiller le peuple aux angois¬
sants problèmes de l'heure et impulser
la riposte collective, tel est le but, ie
devoir, dos hommes qui se veulent vi¬
vants et libres. Reniant l'allégeance aux
deux impérialismes antagonistes en
présence, ce combat de vie ou de mort
est notre combat. Le vrai combat. Com¬
bat 3= Front.

Après tout, les « grands » hommes
ne sont que d'assez pauvres types, à la
merci souvent de leurs conseils et de
leurs cabinets, et il faut une bonne dose
de naïveté pour croire que Truman soit
tellement supérieur à Daladier. En sup¬
posant que Staline soit infaillible, on
voit la part de risque qui nous reste...
Les maîtres du monde jouent avec le

feu. Il nous appartient de sonner l'alar¬
me afin que les énergies révolutionnaires
ne se satisfassent pas d'espoirs faciles,
comme il nous appartient d'utiliser le ré¬
pit que peuvent nous donner les deux
adversaires pour saper leur puissance,
prouver leurs mensonges, dénoncer leurs
crimes et, après les avoir contraints à la
paix, les terrasser, les détruire et édifier
cette Réalité Socialiste que nous appe¬
lons le Communisme Libertaire.
Staline et Washington possèdent d'ail¬

leurs des moyens nombreux et variés
d'irriter les oppositions, d'aggraver le
conflit. N'a-t-on pas parlé, ces jours der¬
niers, d'effectifs appartenant aux satelli¬
tes d'Europe et engagés du côté nord-
coréen ? N'a-t-on pas mis l'accent com-
plaisamment sur la déclaration assez me¬
naçante de Staline en février ? N'a-t-on
pas prêté attention aux déclarations bel¬
licistes de dirigeants américains à propos
des armes nouvelles bactériologiques ?
Il ne faut pas oublier que dans chacun

des deux blocs, il y a le parti de la guerre
à côté du parti du conflit limité. Enfin,
nous savons que Staline, s'il n'a pas dé¬
clenche la guerre au début du réarme¬
ment américain, peut considérer un jour,
acculé à la capitulation, que la guerre lui
laisse au moins quelques chances. Comme
les Yankees peuvent, à tout moment,
passer des menaces et pressions à l'action
brutale.

Les diviseurs
(Suite de la première page)

mouvement révolutionnaire dans le
pays. Voilà pourquoi nous demandons
aux classes laborieuses de faire front
à l'injustice et à la guerre, voilà pour¬
quoi il faut s'unir et combattre...

L'unité des classes laborieuses peut
se faire sur des bases saines, définies
(même celles de l'obtention du salaire
minimum à 26.250 fr. par mois, 152 fr.
de l'heure), conformes aux intérêts
vitaux de tous. Pour cela, il faut lutter
sur deux fronts : Contre l'Etat et le
patronat, contre les menteurs, pour la
révolution sociale. C'est en durcissant
notre action quotidienne, en créant des
comités d'action à la base, en organi¬
sant de puissants mouvements revendi¬
catifs par-dessus la tête des diviseurs
professionnels que nous vaincrons.
L'unité ouvrière se fera par l'action
pour arracher l'échelle mobile, la sup¬
pression des abattements de zones, le
relèvement général des salaires, l'écra¬
sement de la hiérarchie, la libération
de l'école, le démantèlement de l'in¬
dustrie de mort, l'industrie de guerre.

■ La révolution sociale, elle, se fera, uni¬
quement et absolument, par l'unité
ouvrière, l'union de toutes les classes
laborieuses, contre les institutions
bourgeoises, contre les menteurs : Pour
le communisme LIBRE,.

(Voir en 4" page,, notre article sur
le Budget-Type.)

I STOCKHOLM
POUR leur 24= Congrès annuel les mem¬bres de « Senuacieca Asocio Tut-

monda », la centrale espéranttste ou¬
vrière, se sont réunis à Stockholm du

23 juillet au 4 août. 650 délégués de quinze
pays ont participé au Congrès mais comme
les années passées les camarades de l'Eu¬
rope orientale à l'exception de la Yougosla¬
vie n'ont pu obtenir le visa de sortie Ici
pas de ces petits groupes nationaux gui se
regroupent Inévitablement après chaque
seanee des congrès internationaux par suite
de la barrière des langues. Lu nationalité
n'a rien à jouer Au seul hasard des ren¬
contres et des différents intérêts, les con¬
tacts individuels directs et les échanges de
vues se multiplient créant cet esprit cosmo¬
polite, terreur des staliniens orthodoxes et
autres partisans du .. .patriotisme socia¬
liste ».

Outre les travaux propres au congrès,
des visites d'usines, de coopératives, de lo¬
gements ouvriers, dé centres syndicaux,
ont permis la connaissance avec la vie so¬
ciale du pays, un groupe de congressistes
s'est notamment rendu au siège « Brand »

organe des anarchistes suédois
La fraction anarchiste de S.A.T. s'est

réunie le 31 juillet, a examiné le rapport
de la rédaction de l'organe libertaire espë-
rantisle « Senstatano » et a décidé de col¬
laborer plus étroitement au travail de
C.R.l.A. Folke Ilosen (Stockholm) a été dé-
signé comme nouveau secrétaire.

Le 2 août, le groupe anarchiste de Stock¬
holm a organisé une réunion - extraordi¬
naire pour recevoir les congressistes liber¬
taires. A cette occasion G. de Wahl (La
Haye) I',. Bournazel (Paris), H. Wagner
(Stuttgart) et F. nosen (Stockholm) ont
présenté successivement la situation dans
leurs régions respectives.
Le 3 août, d l'occasion d'un large débat

sur « Le rôle des Syndicats dans la lutte
pour la paix », organisé par le congrès
sous la présidence de A. Von der lieid
(Stuttgart), nos camarades G. de Wahl (La
Haye) et M. Stanger (Stockholm) ont ex-
posé le point de vue anarchiste. La motion
d'orientation votée d l'unanimité avant la
fin au congrès déclare « ...Devant la psy¬
chose de guerre créée par un réarmement
général le 24= Congrès du S.A.T. appelle
tous les travailleurs organisés du monde d
coordonner leur action pour éviter une
nouvelle guerre et rappelle que ni les di¬
plomates ni les autres instances gouverne¬
mentales n'ont été capables d'éviter les
guerres antérieures... Le Congrès affirme
qu'il est grand temps que les membres des
organisations syndicales mondiales, entre¬
prennent indépendamment cle leurs con¬
ceptions politiques diverses une action.
Bonne semaine pour les idées libertaires

et pour les espérantisles d'avant-garde
dont le Congrès se tiendra l'an prochain d
Dûsseldof.

ESPERANAR.

CHRONIQUE DES SALAUDS
Nous appelons ainsi tous ceux qui

se font complices des crimes d'une
société mourante, à plus forte raison
tous ceux qui s'en font les défen¬
seurs !

PRIME A LA DESERTION ?
Lu dans Victoire, hebdomadaire de

la République Autoritaire et Plébisci¬
taire :
Un tribunal militaire conscient de

ses devoirs envers le pays avait ré¬
cemment condamné un objecteur de
conscience, André Fortunato ; le mi¬
nistre de la Défense nationale a pris
la décision de suspendre l'exécution
du jugement.
Que dites-vous de ce ministre qui

favorise l'indiscipline et, disons le
mot, la désertion ? Car l'objection de
conscience sera invoquée demain par
tous les tire-au-flanc, par tous les an¬
timilitaristes soucieux de se dérober
au devoir militaire. Ils diront, comme
Fortunato, que leur secte (ici les « té¬
moins de Jéhovah ») leur interdit de
porter l'uniforme ! Nous ne croyons
pas qu'on serve le pays en favorisant
de telles fantaisies ; on affaiblit ainsi
le moral, le tonus d'une nation, on
commet une injustice envers l'immen¬
se majorité de ceux qui font leur de¬
voir (quelquefois sans joie) et on ou¬
vre la porte à de nombreuses déser¬
tions en cas de mobilisation.
Est-ce cela que veut M. Jules Moch?
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m X VOLUTION
PROBLÈMES
ESSENTIELS

(OLONIALISME
PAMTOUT !

Nos régimes contemporains sont tous des régimes arbitraires, soit
en acte , soit en puissance: Car tous admettent qu'il existe dans la
société une volonté dont le droit de commander ne saurait être ni
réglé, ni limité, que cette volonté fait loi et qu'il n'y a de loi que cette
volonté, ce qui est la définition même de l'arbitraire : « Sit pro ratione
voluntas » ( 1 ).

Bertrand de ]OUVENEL (Fédération, page 462.)

DEPUIS que les conceptions anarchistes ont pris corps, depuis qu'elles sesont dégagées du combat social lui-même, les militants anarchistes ne
sont jamais désintéressés des luttes populaires, en apparence nationales,
mais permettant de promouvoir la Révolution Libertaire, ou d'en créer les

bases. Bakounine, à propos de la Révolution de 1793, Voline, au sujet de l'épo¬
pée makhnoviste, Camilio Berneri, au cours de la révolution espagnole, avec eux
tous nos penseurs et militants, ont fait ressortir la nécessité pour les révolution¬
naires d'orienter les luttes populaires en y participant. Féconder le combat popu¬
laire par la pensée révolutionnaire fut et doit demeurer une de nos tactiques
essentielles. Pourquoi , en conséquence, n'aurions-nous pas appliqué ce principe
d'action au combat que mènent en ce moment les peuples colonisés pour leur
libération du colonialisme ?

Nous avons dénoncé tous les prétextes derrière lesquels s'embusquent les
colonialistes : « Ces gens-là n'ont pas de besoins », a-t-pn dit, pour justifier
les bas salaires imposés aux indigènes. Nous avons démontré que les peuples
colonisés avaient des besoins pressants. « Ils ne sont pas travailleurs », a-t-on
ajouté. Nous avons prouvé qu' « ils » travaillaient plus et mieux que leurs
exploiteurs. A l'argument : « Ils ne savent pas se gouverner eux-mêmes », nous
avons rétorqué : « Et vous-mêmes, savez-vous organiser la saine gestion de
votre propre pays ? » Quant au prétexte : « Si nous les laissons faire, ils nous
mettront dehors, l'étranger prendra notre place », le misérable exemple du règne
d'un Bao-Daï fournissait une réplique de la même qualité que la question. Que
restait-il donc, en fin de compte, pour justifier un colonialisme assassin que nous
ne sommes certes pas seuls à combattre ? (2)

il ne restait rien ! Rien d'avouable, tout au moins. Rien qui puisse se jus¬
tifier aux yeux mêmes de l'hypocrite morale bourgeoise. Mais alors, pourquoi la
fait colonial devient-il universel ?

Un Claude Bourdet, coupable d'indéfendables agissements à l'égard de la
Fédération Anarchiste, est lui-même contraint de reconnaître, dans le dernier
numéro des « Temps Modernes », que « des phénomènes de même nature (que
la colonisation) se déroulent dans d'autres relations internationales et constituent
une sorte d'extension du Fait Colonial ». Incriminant l'hégémonie soviétique des
pays satellites de l'Est, dénonçant, de même, la suprématie américaine sur l'occi¬
dent basée sur une puissance militaire toujours menaçante, Claude Bourdet com¬
met cependant une « erreur » : dès lors qu'il met en relief l'analogie de ces
situations avec l'état de fait colonial, Bourdet se rend coupable d'un grave abus
de langage, d'une importante escroquerie à la logique, C. Bourdet veut ignorer
l'importance de la notion d'impérialisme, notion dépendante de celle d'étatisme !

Le colonialisme, pour nous, est un effet-signe de l'impérialisme qui est lui-
même un corollaire du Pouvoir d'Etat, un attribut parmi d'autres. Bourdet dirait-il
de l'Etat qu'il « colonise » les contribuables ? Bien sûr, combattre le colonia¬
lisme, c'est combattre l'impérialisme, mais ne faut-il pas, alors, combattre l'éta-
tisme pour abattre l'impérialisme ? Assurément, si l'on veut être logique, à
condition surtout de se vouloir révolutionnaire. Ce qui n'est que l'intention du
Bourdet. On voit, cependant, l'importance de la distinction qu'il ne faut pas
manquer d'introduire. Comment se traduit-elle dans les faits ?

Admettre que la lutte anti-impérialiste et anti-étatiste est complémentaire
de la lutte anticolonialiste conduit, immédiatement, à réaliser qu'une émancipa¬
tion coloniale basée sur l'étatisme est vide de contenu sérieux. C'est affirmer aussi
que 1e combat des travailleurs français contre l'Etat-patron renforce l'efficacité
du combat des travailleurs de l'Union Française contre l'EtaNcolonialiste. C'est,
finalement, établir que l'émancipation des peuples coloniaux ne doit pas s'accom¬
plir par l'avènement d'un Etat national, lui-même obligatoirement impérialiste,
sinon « en acte », du moins « en puissance ». Est-ce à dire que nous devons
nous détourner des peuples colonisés qui, en toute bonne foi, espèrent accéder
au bien-être, à la paix et à la liberté par la voie d'un Etat national, ceci sous
l'influence de dirigeants sinon intéressés, du moins peu clairvoyants ?

Lors même que telle serait notre volonté, il nous serait impossible de laisser
les peuples colonisés à leur terrible sort. Notre propre combat contre l'étatisme
sert automatiquement leur cause. Conscients de ce fait, et pour de multiples
raisons, les Anarchistes ont entrepris dans toute « l'Union française » de parti¬
ciper activement aux luttes populaires afin de jrermettre la création des bases
de la Révolution Libertaire en ces pays : irréductiblement opposés à la répression
colonialiste, contempteurs des superprofits des requins du commerce, ennemis
résolus de la bureaucratie de l'Administration, adversaires permanents du mili-
tatisme meurtier, haïssant les infamies de toute flicaille, les Anarchistes mènent
au sein des peuples colonisés, au côté de tous les hommes de bonne volonté, le
vrai combat.

La position anarchiste est claire : soutien des luttes menées par les
peuples coloniaux contre les puissances impérialistes, mais soutien critique dans
le sens de la réalisation des structures libertaires. Ainsi, à côté des programmes
variés, parfois opposés, des divers partis « nationalistes », le Mouvement Anar¬
chiste apporte le sien, le seul clair, le seul qui réponde au fond des problèmes. Il
ne nous est donc pas permis de choisir entre le Vieux-Destour, le Néo-Destour,
entre Ferhat Abbas ou Messali Hadj, entre l'Istiqlal et les autres partis indigènes :
le Mouvement Anarchiste n'est pas avec les partis, il est avec le peuple, expri¬
mant ses aspirations véritables, qui dépassent, quelles que soient les apparences,
la simple « Libération nationale » ! Le peuple français, les travailleurs français,
n'attendaient-ils que le départ des nazis, en 1944 ? Le peuple hindou ne voulait-
il pas autre chose que l'impuissance de Nehru ? Le peuple d'Espagne veut-il
seulement chasser Franco ?

Nos objectifs propres demeurent explicites. Seul un combat quotidien, hum¬
ble et persévérant, peut prouver notre bonne foi et ouvrir l'esprit des peuples
quant à la valeur de nos intentions, quant au réalisme de nos solutions. C'est
pourquoi nous luttons.

CLAUDE LORINS.
N. B. — La position anarchiste et les problèmes nationaux, voir : Michel

Bakounine (La Révolution Sociale ou la Dictature militaire, p. 84 à 88) ; Voline
(Révolution inconnue, p. 520-521) ; Camilio Berneri (Guerre de classes, p. 9
et 10).

(1) Que la volonté tienne lieu de raison (N.D.L.R.).
(2) Cf. « Monde Ouvrier » (2e quinzaine d'août).

L'ÉCRSN ET LA VIE

SERVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses

mandation. )

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A. KOESTLEU : Croisade sans croix,
210 fr. (240 fr.) ; On testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre.
240 fr. (285 fr.) : La tour d'Ezra, 360 fr.
i(405 îr.) : Les hommes ont soif, 780 fr.
(875 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
(360 fr.). — E. ROBLES : La mort en
face, 360 fr. (390 fr.). — J. HUMBERT :
Sous la cagoule, Presnes, 60 fr. (90 fr.).
— HAN RYNER : Face au public, 200 fr.
'(230 fr.). — J. ALBERNY : Les cou-
francs). — Upton SINCLAIR: Bethel
Merriday, 350 fr. (420 fr.) ; Le Christ
à Hollywood, 200 fr. (230 fr.). — I.
SILONE : Le pain, et le vin, 420 fr.
(465 fr.) ; Le grain sous la Neige,
480 fr. (575 fr.). — G. GUARES-
CHI : Le petit monde de Don Camilio,
360 fr. (415 fr.). — G. GREENE : Voya¬
ge sans cartes, 450 fr. (520 fr.). — BOU-
XEFEU : Veille de fête, 290 fr. (320 fr.).
r— R. ROBBAN: Si l'Allemagne avait vain¬
cu 420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN :
Noraou la Cité interdite, 225 fr. (255 fr.).
— Ida VAN DE LEEN: La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aillolis HUXLEY : Jaune de
Chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — Wood
KAHLER : Le nain gigantesque, 260 fr.
(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agosti-
Ï1D 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.) : Ann l'ETJÎY : La rue,
350 fr. (380 fr.). — J. GALTIEK-BOIS-
SIERE • Mon journal dans la grande pa¬
gaïe 400 fr. (455 fr.); La bonne vie, 240
francs (270 fr.). — H. DE BALZAC:
Vautrin, 350 fr. (395 fr.). !— Henri POU-
I,AILLE : Ils étaient quatre, 210 fr. (240
francs); Pain de soldat, 450 fr. (495 fr.);
Le pain quotidien 210 fr. (240 fr.);
Les Damnés de la terre. 240 fr.1 (270 fr.);

indiquent port compris sans la recom-

L'enfantement de la paix, 210 fr.) (240
francs). — A. BRETON : Nadja, 290 fr.
(320 fr.). — Albert CAMUS : L'Etran¬
ger, 240 fr. (270 fr.) ; Actuelles, 325 fr.
(355 fr.). — M. RAPHAËL ; Le Festival,
225 fr. (280 fr.). — R. BARJAVAEL ; Ra¬
vage, 120 fr. (175 fr.). — M. AUDOUX :
Marie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate-
Jier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —
XEEL DOIT : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes. 240 fr. (296
francs). — Anatole FRANCE : Anneau
d'Améthyste, 260 fr. (290 fr.); Crainque-
bille, 210 fr. (240 fr. ); Le crime de Sylv.
Bonnard, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif, 270 fr. (300 fr.); Histoire co¬
mique, 210 fr. (240 fr.); L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (390 fr.); Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami. 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier, 260 fr. (290 fr.) ; Mon¬
sieur Bergeret A Paris, 260 fr. (290 fr ) ;
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.

Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬
rez que votre envol Soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis p'est pas recommandé.
Tous les envois de fonds doivent Parve¬
nir à R. LUSTRE, 145. quai de Valmy,
PARIS-108. — C.C.P. 8032-34.

L'INNOCENT EST COUPABLE
— Pour qui nie prenez-vous?
— Pour un flic, monsieur Vagent.
— Malpoli. Venez un peu répéter

cela devant le commissaire.
— Pourquoi? Je n'ai rien fait!
— Insulte à représentant de Vauto¬

rité, mon gaillard.
— Salaud.'
Premier dialogue du film Quai de

Grenelle, premier drame qui fera de
Jean-Louis un assassin.
Fatalité, disent les « braves » gens,

qui mue un rtre Jeune et sain ^ eu
meurtrier, transtorme celui qui aime
en amant de la femme de son frère,
fatalité qui fait de l'homme pur un
traitre... Résultante de la vie sociale,
dirons-nous, en partie inévitable. Ce
qui ne change rien.
Jean-Louis n'a rien fait que d'ai¬

mer la liberté et une femme. I.e « ha¬
sard », enchevêtrement de volontés
imbéciles, le conduira à la vtort, le
corps criblé de balles, innocent, fier-,
mais las de la bêtise des hommes.
Son crime? Traverser la rue, un jour
de printemps, en dehors des clous.
C'est tout...
Un beau film avec Maria Mauban

et Jean Vidal.

MODERNISME ÉTERNEL
L'ombre et la lumière, production

tissée de psychiatrie profonde, de
haute-couture, d.e grande musique et
d'amour vrai réussit, par la grâce
de Maria Casarès et de Simone Si-
gnoret, a vivifier un thème d'un mo¬
dernisme conventionnel.
Ne retenons de ce film que visages

d'amour, rictus de haine, crispations
de douleur : ils suffisent à nous

émouvoir,, à chasser une pensée trop
cruellement critique.

MORT TROP TOT
Un innocent de plus, innocent

condamné par les idiots, innocent que
des camarades réussiront à sauver

après une épopée gangstéro-policière
souvent grotesque.
Mais il y a Ginette Leclerc, fem¬

me-bandit et putain, qui mourra poiir
sauver celui qu'elle aime, celui qui ne
l'aime pas. Version trop moderne
d'Andromaque, les Aventuriers de
l'air est un trop vieux film pour
échouer ailleurs que dans les quar¬
tiers populaires, ; Tanl mieux.

PETIT Etienne.

CLASSIQUES DE L'ANARCHIE

NOTRE COMMUNISME
NOTRE Fédération Anarchiste, engagée dans les. luttes quotidiennes,, cher¬chant à la lumière des expériences et des événements à « aller au delà

de la proclamation véhémente de principes généraux astraits » a quelque¬
fois été accusée de mettre en veilleuse les grands principes de l'Anar-

chisme, accusée de rompre peu à peu avec un passé plus « pur ». Certains même
ont vu dans l'usage que nous avons fait des expressions « socialisme » ou « com¬
munisme » même flanqués des adjectifs « libertaire » ou « anarchiste », une
'sorte de déviation. Nos militants ont toujours rétorqué aux tenants d'un
« purisme » bien difficile à fixer, que la Fédération Anarchiste de France, de par
son attitude réaliste, efficiente, mais authentiquement antiautoritaire, était dans
la tradition vivante des pionniers de l'Anarchisme comme mouvement sociai, que
les organisations anarchistes (1) étaient filles des courants antiautoritaire, fédé¬
raliste, Bakouniste, de la lr" Internationale et non des théories particulières,
véritables déviations, que constituèrent à une époque intermédiaire, les courants
pacifistes intégraux ou individualistes ou antiorganisateurs.

Nous sommes heureux de pouvoir montrer à nos lecteurs que nos soucis et
nos combats avaient été, depuis longtemps, ceux des militants et des groupes,
de mesurer ainsi quel chemin a été parcouru, quelle renaissance il nous est donné
de vivre. Dès 1934, dans « Terre Libre » que dirigeait alors Hoche Meurant,
le texte que nous publions ci-dessous rappelait aux anarchistes l'orgine véritable
de notre mouvement et montrait comment l'individualisme était non pas la néga¬
tion mais le but et même le contenu du socialisme véritable.

LA REDACTION

Le mouvement anarchiste est né d'une cialisme : le sens de la liberté et de la
réaction contre la déviation étatiste et dignité individuelle,
réformiste du socialisme. Il garde le D'autre part, en affirmant l'incom-
mérite d'avoir maintenu, contre l'oppor- patiblité du socialisme et du pouvoir
tunisme, les plus hautes valeurs du so- d'Etat, c'est-à-dire d'une direction so-

LES \ LE ROMAN DE
LIVRES L'AMÉRIQUE
BLANZAT, du « Figaro Littéraire »,victime d'une myopie perverse, a

favorablement rendu compte
dans cette feuille « réac », du livre
qui nous occupe aujourd'hui.
Or, n au fil du temps », chronique

de la pathologie sociale américaine des
années vingt, est un livre nettement
antibourgeois, antifigaro. L'auteur, que
sa pureté et la médiocrité américaine
a tué prématurément, victime banale
de la misère et l'incompréhension, est
digne vraiment du nom d'Homme : il
a vécu ses livres, il a témoigné sincè¬
rement de la vie.

Toute l'Amérique d'il y a vingt ans
nous est merveilleusement rendue, qui
éclaire le visage des U.S.A. contempo¬
rains. Vie des paysans et vie des ou¬
vriers, souffrance des nègres et souf¬
france des juifs, malheur des pauvres

et malheur des riches, la nature et les
machines, soumission et révolte, toute
la vie ardente d'un pays est évoquée.
Vie d'un pays est même trop peu dire,
« Au fil du temps » c'est la vie de tous
les pays, la jeunesse pleine de furie
d'un univers à la fois maudit et béni,
inachevé.
S'il était légitime de tenter une

confrontation entre une personne ré¬
volutionnaire et une personne litté¬
raire, comparer à Bakounine le héros
de ce roman serait légitime, tant il
respire ce qu'il y a de plus élevé en
l'humanité.
Un livre très long, qu'il faut lire en

entier, avec passion et patiente : un
livre-témoin.

PSYCHO.
LA SEMAINE PROCHAINE,,: . L'occul¬

tisme devant la science, de M'. Boll, vu
'Par J. LAMBERT.

ciale qui n'est pas l'émanation directe
de la colletivité, les anarchistes res¬
tèrent fidèles à la condition et à l'ob¬
jectif essentiel du socialisme.

Il n'est néanmoins pas possible de
reconnaître comme complètement socia¬
listes, les mouvements anarchistes d'au¬
jourd'hui.

En prenant conscience des erreurs
essentielles du marxisme, l'anarchisme ne
parvint cependant pas à remonter jus¬
qu'à une conception saine et juste du
socialisme. Le marxisme, partageant en
cela les illusions de la science du
XIX" siècle, poursuivit l'ambition
d'enfermer définitivement l'ensemble
des phénomènes sociaux à l'intérieur
d'une somme rigoureusement scien¬
tifique. L'anarchisme, par contre, pro¬
longea l'idéalisme des philosophes du
XVIII" siècle, et de certains socialistes
utopistes. Incapable d'aller au-delà de
la proclamation véhémente de principes
généraux abstraits, il se borna dans
l'ordre doctrinal à ramener le problème
social à la lutte entre deux antinomies
morales absolues : liberté contre auto¬
rité.

Cette façon de considérer le pro¬
blème social, sans parvenir à préciser la
valeur relative de ces deux notions, fit
oublier aux anarchistes l'origine et le
sens historique de leur mouvement.

Alors que l'anarchisme fut originaire¬
ment une .tendance antiautoritaire au
sein du mouvement socialiste, les anar¬
chistes abandonnèrent cette conception
et comprirent « an-archie » au sens

purement étymologique et abstrait.
Ainsi compris, l'anarchisme permet des
conclusions et des applications fort di¬
verses, indépendantes du socialisme,
voire opposées à lui. C'est également
pourquoi le mouvement anarchiste se
trouve aujourd'hui divisé en tendances
et courants multiples, imprécis et par¬
fois nettement contradictoires. Enfin,
dans le domaine de l'action sociale,
cette attitude amena le détachement
des moyens de lutte et de réalisation.

Nous concluons de ces remarques,
que les anarchistes ayant gardé leur
potentiel et leur fond socialiste, ont le
devoir de se dégager des traditions et
des déviations qui les paralysent.

( 1 ) Telles la Fédération Anarchiste
ibérique, ' anarchiste communiste bul¬
gare, japonaise, etc...

Leur liberté Comment Moscou discrédite l'idéal socialiste

VOUS LIREZ...
une étude de la Commission

paysanne intitulée :
L'ORGANISATION
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(Suite de la première page)
laite pour nous étonner et nous exas¬
pérer que n'est l'impudente affirmation,
en vertu de laquelle cette politique est
en réalité « admirable » et conçue dans
l'intérêt bien compris des peuples spo¬
liés — en sorte que l'Etat russe doit
être pris comme protecteur et comme
guide, également par les prolétaires
italiens.

« Etant donné qu'il est techniquement
impossible de dissimuler complètement
la terrible réalité aux yeux du public,
du moins dans les pays où les Russes
ne disposent pas encore du monopole
de l'information, le premier résultat de
l'apologie systématique de tout ce qui
se passe au-delà du rideau de fer est,
en fin de compte, « un complet discré¬
dit jeté sur l'idéal socialiste ». Une
autre conséquence non moins désas¬
treuse est la suivante : là où « Je mal »
n'est pas reconnu comme tel, et là où
il n'est pas expliqué comme une « né¬
cessité transitoire » mais « idéa-

« lisé », manque la première et la plus
importante condition de tout progrès. »
La position d'Ignazio Silone est as¬

sez décevante. J'ai tenu à la citer inté¬
gralement, pour éviter tout malentendu.
On peut, « cum grano salis », l'inter¬
préter de la façon suivante :

« 1) Nous, socialistes occidentaux,
nous sommes entremis en 1918-1923, en
face de l'opinion et des masses popu¬
laires occidentales, pour servir de ga¬
rants moraux au bolchévisme léninien,
quels que fussent d'ailleurs ses crimes
contre la liberté et la vie des masses

populaires soviétiques. Et aujourd'hui
encore nous serions disposés à accor¬
der au bolchévisme stalinien la même
faveur, mais à une seule condition :
c'est qu'il reconnaisse devant nous sa
conduite comme immorale (encore que
nécessitée, dans une certaine mesure,
par les circonstnaces) en ce qui con¬
cerne la terreur policière, le travail
forcé et autres péehés commis contre
le socialisme démocratique.

« 2) Le martyre de douze millions de
forçats soviétiques est une chose que
nous déplorons, mais pour laquelle nous
admettrions volontiers des circonstan¬
ces atténuantes — ou même sur la¬
quelle nous passerions l'éponge pour
cause de « force majeure » — si les
Staliniens consentaient à le déplorer
aussi, au lieu de le revendiquer comme
un acte socialiste.

« 3) Nous serions même disposés à
admettre comme un « héritage histori¬
que », provenant du tsarisme et de la
première guerre mondiale, le régime de
terreur qui va s'aggravant depuis
trente-trois ans, dans le pays et dans
le parti de la Dictature « prolétarienne »,
pourvu qu'on veuille bien nous les pré¬
senter comme un mal transitoire et
nécessaire, et non pas comme une chose
bonne en soi.

« 4) Le plus grand péché des Stali¬
niens n'est donc pas d'opprimer, d'ex¬
ploiter et de tuer les hommes, mais de
faire du tort à « l'idée » au nom de
laquelle ils tuent, exploitent et oppri¬
ment « ouvertement », Les Staliniens
ne nous permettent pas de couvrir d'un
voile pudique ces dérogations à l'éthi¬
que socialiste. Impuissants à les ca¬
cher, ils les glorifient I C'est là le pé¬
ché contre l'esprit, le seul qui ne soit
pas pardonné ».
Mettons-nous pour un moment dans

la peau des Staliniens, ou plutôt de
Nenni. Ne serait-il pas en droit de ré¬

pondre : « Le souci des socialistes
occidentaux, qui n'ont pas pris le pou¬
voir, est évidemment de n'être pas
compromis par les socialistes orientaux,
qui l'exercent avec toutes ses difficul¬
tés. Ils voudraient à la fois bénéficier
du prestige des réalisations russes et
maintenir « leur pureté morale » de
théologien sans contact avec les réali¬
tés du pouvoir dictatorial ! Ils vou¬
draient surtout que le socialisme orien¬
tal leur reconnût le monopole du so¬
cialisme et de sa propagande dans les
pays où le socialisme n'est pas réalisé,
qu'il reconnût l'autorité supérieure de
ceux qui n'ont pas fait la révolution
sur ceux qui l'ont faite ! C'est là une
rouerie bien hypocrite. Silone s'arroge
de sanctionner moralement « les mérites
et les démérites », tout en reconnais¬
sant le « déterminisme de l'histoire »,
la « force majeure » et les « maux né¬
cessaires ». Si le salut du socialisme est
la loi suprême, à quoi sert la distinc¬
tion jésuitique entre une chose qui le
sert et une chose « bonne en soi » ?
Ne s'agit-il pas tout simplement de do¬
rer la pilule aux âmes faibles, après
quoi, si l'on agit, -on agira tout sim¬
plement comme l'ont fait les Russes en
Russie ? La franchise est de notre côté,
quand nous disons qu'il n'y a pas de
révolution socialiste sans travail forcé
et sans terreur politique, alors que Si¬
lone parle de « liberté absolue » et
autres attrape-nigauds petit-bourgeois.
Libre à'nous de reconnaître nos aïeux
chez les Pharaons et les Incas, qui ont
élevé des sociétés parfaitement plani¬
fiées et dirigées ! Nous sommes les pro¬
pagateurs en Occident du socialisme
viril, hardiment constructeur, contre
les demi-mesures des Fabiens et le mo¬

ralisme des eunuques. En Italien com¬
me ailleurs, le choix s'impose entre la
Dictature du prolétariat et le Fascisme
réactionnaire, à l'exclusion de tout
libéralisme à l'eau de roses I »

Dans ce qui précède, je me suis fait
l'avocat du diable. Voici comment je
parlerais en mon propre nom, puisque
Silone, contrairement à ce qu'on pou¬
vait attendre de lui, n'a pas pris une
position nette :
Le devoir d'un esprit libre n'est pas

de partir d'un idéal abstrait, d'une
hypothèse sociologique (quelle qu'elle
soit) et d'éviter que ce principe ne soit
n discrédité » par le contact des faits,
dans le but de préserver « la foi en
l'avenir ». Le rôle d'un esprit libre est,
au contraire, de mettre impitoyable¬
ment en rapports l'idéal et sa réalisa¬
tion pratique, l'hypothèse et son appli¬
cation, pour juger l'arbre à ses fruits
et l'œuvre à sa méthode. Un idéal qui
justifie, en tant que légende ou pro¬
messe, une réalité inhumaine, préten¬
due « transitoire », mérite d'être dis¬
crédité. Mettre sur le compte du tsa¬
risme ou de la guerre de 1914 les bar¬
baries du bolchévisme léninien ou

stalinien; sauver la mise à une théorie
politique qui n'était qu'erronnée en
1917 et que l'événement a rendu crimi¬
nelle ; admettre qu'un parti, pour
massacrer et dominer, se retranche
derrière la raison d'Etat, la nécessité
historique, les fautes de ses prédéces¬
seurs ou l'égoïsme sacré, en raison de
la « franchise » qu'il manifeste ou pour
l'amour de la théorie qu'il sauvegarde
par des restrictions mentales — c'est
tout simplement interdire le progrès de
l'expérience humaine, qui ne peut se
développer que par la conscience de
l'erreur, reconnue sans aucun subter¬
fuge.
Pour moi, anarchiste, il n'existe pas

de circonstances historiques atténuantes
au massacre des hommes ei à leur
mise en esclavage, pas d' « idée » so¬
cialiste qu'on puisse opposer à la « réa¬
lité » socialiste, pas de casuistique ré¬

volutionnaire à interposer entre les fins
et les moyens. Je comprends qu'un
prêtre catholique exige d'un pénitent
dont il est le directeur de conscience
un acte secret de contrition et de ferme
propos avant de lui octroyer l'absolu¬
tion qui le rendra blanc comme neige.
Je comprends que la Sainte Eglise re¬
fuse sa communion à un fanfaron de
vices avant récipiscence et à un pé¬
cheur clandestin avant confession. Je
comprends qu'aux yeux d'un évêque ou
d'un abbé, le crime public d'un moine
sadique ou d'un curé sodomiste soit
avant tout un attentat contre l'Eglise
et sa fonction charismatique, plutôt
qu'un attentat purement humain. « Pé¬
ché caché est à moitié pardonné » et
« Malheur à celui par qui Je scandale
arrive » sont des maximes cléricales
bien connues, et mises en œuvre par
toutes les puissances « spirituelles ».
Par le sacrement de la pénitence, l'au¬
torité de la vraie religion est restaurée
sur le transgresseur de ses comman¬
dements, et c'est ce qui importe avant
tout : le contenu purement humain est
secondaire.
Mais il me déplaît de concevoir Si¬

lone comme l'évêque ou le pape d'une
Eglise socialiste dont Staline serait le
mauvais moine, s'humiliant de ses
fautes, recevant l'absolution et retour¬
nant à ses péchés. Je préfère trouver
dans l'auteur de « Fontamara » un
homme combattant simplement l'injus¬
tice parce qu'elle est injuste, l'escla¬
vage parce qu'il asservit, et le pouvoir
parce qu'il corrompt.

Mauvaise querelle
A propos de la question soulevée

dans l'écho « querelle surréaliste »
paru dans le Lib 281, nous sommes à
même, d'ores et déjà, de signaler que
le mouvement surréaliste, comme tout
ce qui demeure authentiquement ré¬
volutionnaire aujourd'hui, semble avoir
été l'objet d'entreprises démagogiques
de la part de certains qui avaient su
gagner la confiance de Breton et de
ses amis.

Les leçons d'anticléricalisme de M.
Pastoureau (auteur d'un livre d'exégèse
chrétienne publié en 1948 « Blessure
de l'homme ») et le reproche fait par
M. Maurice Henry (dessinateur à Car¬
refour, au Figaro Littéraire et réalisa¬
teur d'un film à la gloire du plan
Marshall), reproche d'antistalinisme
forcené, paraissent, c'est le moins que
l'on puisse en dire, mal venus.

LA REDACTION.

LE BILLET DU MILITANT

Correspondants du
CORRESPONDANT DU « Lib », c'est ce titre que bon nombre de militants,de sympathisants et de lecteurs ont voulu assumer. Ainsi, chaque semaine,

nous recevons, 145, quai de Valmy, des lettres, des articles, des documents
qui» venus de province et de Paris, sont autant de contributions au journal.

Ainsi des correspondants ouvriers et paysans, des instituteurs, etc..., font participer
nos lecteurs à la vie des entreprises et des champs, à la vie de leurs communes. C'est
un camarade de Château-Thierry qui nous parle de Bollard, le super-exploiteur ;
c est un métayer qui nous démontre comment les gros propriétaires terriens sont
contre le progrès ; c est une ouvrière des textiles qui attire notre attention sur les
cadences infernales à Lille-Roubaix-Tourcoing ; c'est un correspondant qui nous
écrit sur la grève aux Etablissements Michel à Nice, c'est un militant cheminot qui
s eleve contre la hiérarchie S.N.C.F., etc..., etc.,. Tous ces échos, qui nous arrivent
d un peu partout, donnent, chaque semaine, plus de vie à notre Libertaire et le fontentrer toujours plus dans ce qu'on peut appeler la réalité sociale, Ces informations
doivent se poursuivre. Nos militants, s'ils ne sont pas déjà des correspondants, auront
à cœur de le devenir et aussi de former autour d'eux d'autres correspondants parmi
les sympathisants, parmi leurs amis, parmi leurs camarades de travail.

Ainsi, semaine après semaine, notre « Lib. » s'inscrira toujours plus dans l'ac¬
tualité et intéressera toujours davantage. Semaine après semaine, l'organe de notre
Fédération anarchiste développera son information et, ce faisant, développera son
« auditoire révolutionnaire » dans les départements. Rédigé par le plus grandi
nombre, il sera apprécié, comme tel, par le plus grand nombre.

Quel est l'ouvrier, le petit paysan^ l'artisan, ie vieux travailleur, le camarade
en chômage, la ménagère, qui, dans ce pays où la vie se révèle chaque jour plus
difficile pour^ les exploités et plus facile pour les exploiteurs, n'aurait à cœur de
prendre part à la lutte à la tribune anarchiste qu'est Le Libertaire et de participer
aux combats que nous y livrons > Quel est l'homme, quelle est la femme, quels sont
les jeunes qui, voyant ce qu'ils voient chaque jour, ne voudraient faire le barragedevant l'Etat, le capitalisme, le cléricalisme et le militarisme de plus en ph*s mena¬
çants, en apportant leur pierre.

Nous sommes sûrs que les militants ne manqueront pas prochainement de déve¬
lopper notre réseau de correspondants, de le doubler, de le tripler et, plus tard, de
le décupler. Nous sommes sûrs qu'ils sauront se pencher sur ce travail pratique qui,
parmi leurs multiples tâches, se révélera comme une activité passionnante.

S. N.

I



Il SAIAIBE MINIMUM NATIONAL
INTERPROFESSIONNEL GARANTI

ne doit pas être inférieur
au budget-type

On Conseil supérieur de la Fonction puni que :

26.350 PB. « 125 FB. DE L'HEURE
EN juin 1950, le chiffre mensuel de 17.500 francs avait réalisé l'accord desreprésentants de la C.G.T, de la C.F.T.C. et de F.O. à la Commission

supérieure des Conventions collectives pour la fixation du salaire mini¬
mum national interprofessionnel garanti.

Le 31 août 1951, le chiffre mensuel de 23.61)0 francs a réalisé l'accord des
représentants de la C.G.T., de la C.F.T.C., de F.O. et de la C.G.C.

Notons tout de suite que ni la C.N.T., ni les autonomes ne figurent dans ces
accords, ces syndicats n'ayant pas droit d'être représentés à la très démocra¬
tique Commission supérieure des Conventions collectives !

Le salaire de 23.600 francs qui vient ainsi de faire l'accord des centrales pré¬
citées a ceci de caractéristique qui est d'être de 2.750 francs inférieur au mon¬
tant du budget-type du Conseil supérieur de la Fonction publique qui est fixé à
26.350 francs (référence au 15 août 1951). Le moins qu'on puisse dire c'est que
les « représentants ouvriers » sont en retard de 2.750 francs sur les fonctionnaires
du Conseil supérieur de la Fonction publique en matière de minimum vital et
qu'ils démontrent par là et leur veulerie et leur incapacité syndicale. Le Bureau
confédéral de la C.G.T. qui, il y a un mois, demandait au ministre du Travail
que le salaire minimum national interprofessionnel garanti soit AU MOINS U~
égal au montant du budget-type du Conseil supérieur de la Fonction publique,
montre qu'il ne faisait à ce moment qu'un vœu platonique !

Ce que le Bureau confédéral de la C.G.T. n'a pas su défendre, il appartient
aux syndiqués de toutes les centrales et à tous les inorganisés de l'exiger.
Il est bien entendu que ces 26.350 francs ne sauraient être qu'un « minimum

minimorum », c'est-à-dire qu'ils ne doivent pas empêcher la fixation de minima
professionnels supérieurs à lui. ILS N'INDIQUENT, CES 26.350 FRANCE, QUE
LE CHIFFRE MENSUEL AU-DESSOUS DUQUEL AUCUN SALARIE NE DOIT
ETRE PAYE.

Quant au passage du salaire mensuel minimum garanti au salaire horaire
minimum garanti, il doit se faire en divisant les 26.350 francs par 173 h. 33 et
non par 200 heures, la semaine légale de travail demeurant celle de 40 heures. Par
conséquent, C'EST 152 FRANCS QUI INDIQUENT LE CHIFFRE HORAIRE AU-
DESSOUS DUQUEL AUCUN SALARIE NE DOIT ETRE PAYE.

Selon ce simple calcul, et avec l'autorité du Conseil supérieur de la Fonction
publique, les camarades terrassiers de l'entreprise Pommier à Lyon, qui APRES
CINQ SEMAINES DE GREVE, viennent d'obtenir 144 francs de l'heure, ont un
salaire inférieur de 8 francs de l'heure au minimum vital. Et combien de cama¬
rades, ouvriers et ouvrières, sont dans ce cas?

26.350 francs (152 francs de l'heure), échelle mobile et suppression des abat¬
tements de zone, telle est résumée la platèforme efficace de lutte de tous les
travailleurs qui obligera les dirigeants de la C.G.T., de F.O. et de la C.F.T.C.
1 un peu plus de dynamisme !

Quant au taux du nouveau salaire minimum garanti par le gouvernement,
qu'est-ce, sinon un chiffon de papier?

(1) Souligné par nous (N.D.L.R.).
Serge NiNN.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

La productivité ?
MARCHE] HE] DUPES !

« L'accroissement de la productivité est une des conditions essentielles de
l'amélioration du niveau de vie » est le refrain à la mode chanté par le gou¬
vernement et le patronat français. Que les industriels soient tentés d'améliorer
leur niveau de vie n'est pas de nature à nous étonner, la publication des bilans
des sociétés nous montre qu'ils y réussissent très bien. La productivité est
seulement la trouvaille la plus récente permettant à ces industriels d'accentuer
l'accroissement de leurs bénéfices et super-bénéfices. Que les bonzes réfor¬
mistes de la C.C.T.F.O. et de la C.F.T.C., jaloux des lauriers de Croizat-
retroussons-nos-manches, aient le goût d'entrer dans le jeu du Gouvernement
et du Patronat n'est pas de nature à nous surprendre. Que les travailleurs
soient touchés par la grâce stakhanoviste voilà, par contre, qui pourrait nous
étonner car ils en reviennent vite ! Témoin l'ajusteur oulilleur. Jean Franchi de
l'usine Alsthom de Belfort.

L'usine Alsthom (locomotives électriques, équipement de navires, de bar¬
rages, etc...) peut être considérée comme une entreprise-pilote de la produc¬
tivité. Que dit le camarade Franchi ?
— Nous avons beaucoup travaillé.

Seulement le niveau de vie n'augmente
guère !

Eh bien si ! le niveau de vie aug¬

mente à l'usine Alsthom ! Mais pour
le directeur, le citoyen Rouet, pour le
chef de fabrication, le citoyen de La
Harpe et pour son adjoint, le citoyen

Damisch et pour tous ceux qui sont
bien placés dans la hiérarchie. Le ré¬
sultat de la politique de productivité
est que les trois organisations C.G.T.,
C.F.T.C., F.O., de l'Alsthom, dans un
communiqué commun, dénoncent au¬
jourd'hui la rapacité du patronat qui
refuse de satisfaire leurs revendica¬
tions (15.000 francs de prime de
vacances, 15 % d'augmentation mini¬
mum, échelle mobile, etc...) alors que
les bénéfices avoués de l'année écoulée
sont supérieurs de 33 % à 1949.

Ce simple exemple est significatif
d'autant plus que jean Franchi faisait
partie de la première mission de pro¬
ductivité française aux Etats-Unis en
septembre 1949 Enthousiaste à l'épo¬
que il est aujourd'hui déçu.

La productivité favorise surtout l'ac-

DEVONS-NOUS DÉFENDRE LA SÉCURITÉ SOCIALE?
LA « politique des châteaux » etles « salaires royaux du personnel

de la Sécurité sociale ont été sou¬
vent pris à partie. Si la Sécurité

sociale a réellement fait transformer cer¬
tains châteaux abandonnés pour les met-

LE COMBAT OUVRIER
LES 23.600 FRANCS

AUX LAMINOIRS DE BRETA- aux travailleurs du bâtiment i me de Bordeaux ont débrayé cet
GNE ET DU BOURGET, à la promesse, en récompense, d'une après-midi à 17 heures. Le per-
Courneuve, les travailleurs sont majoration de 27 % relative aux sonnel ouvrier du port a suivi le

Les travailleurs Ç.G.T. et C.F. en grève pour l'augmentation des heures supplémentaires. mouvement dans la proportion de
T.C., luttent sur la base des salaires et l'échelle mobile. Le travail effectué, refus de 80 %.
23.600 francs, chiffre qui a fait chf7 TIREF a Bonnières paiement. Débrayage. Nouvelles D'autre part, les ouvriers d'une
l'accord des trois centrales a la , -et-nisel 200 métallos sont promesses. Devant le refus de entreprise générale de construc-
Commisslon supérieure des con- 1 , denuis te 18 août nour certains de poursuivre le travail tion ont décidé une grève illi-
ventinns collectives. La C.G.T. ? greve depuis le 18 août pour . dirions i„s tr„,,nn. nr dr>i,m.ri ci,;,.leurs revendications.
combat, elle, pour les 23.600 fr.
sur la base de 40 heures par se¬
maine, c'est-à-dire pour les 135 SUR LES CHANTIERS
francs de l'heure. La C.F.T.C. et
F.O. semblent incliner pour le
mois de 200 heures c'est-à-dire A CARCASSONNE (Aude),
pour 118 francs de l'heure.^Ainsi gars du bâtiment ont débrayé

dans ces conditions, les travail- mitée. Ils réclament un salaire
leurs les plus actifs dans la lutte minimum de 91 francs de l'heure,
revendicative sont congédiés...
Les travailleurs du bâtiment se

laisseront-Ils encore berner long¬
temps par de telles pratiques ?

les Oui, si nous abandonnons le com¬
bat. Non, si nous poursuivons,

CHEZ LES OUVRIERS

ACRICOLES

- DANS
RHONE.

LES BOUCHES - DU -
-"Â Arfés, les ouvrierstoute cette lutte repose-t-elle sur nour une augmentation dès salai- sans défaillance 'là" Irlfte pour

un malentendu qui doit être dé>- de 15 % ; une prime de va- l'unité ouvrière. Les travailleurs
noncé. On dira que les 152 francs cances de 6.000 francs ; la sup- unis, conscients de leurs intérêts agricoles de Camargue dénoncent:
de l'heure que nous proposons pression des zones de salaires ; véritables ne seront pas des « la situation scandaleuse faite à
ajoutent à la confusion... Nous j'échelle mobile. (D.F. correspon- proies faciles pour les patrons et de nombreux travailleurs algé-
répondrons à cela que cette pro- dant). les menteurs syndicaux. C'est là riens par des entrepreneurs rapa-
positions a le mérite d'être plus M„, notre objectif immédiat. (Corres- ces. Ces travailleurs, qui doivent
proche des aspirations revendica- A I OURS», à 1entreprise; Mol- pondant). pour la pjupart s'abriter dans les
tives ouvrières en ce qui concerne les f°""'errts, °nJLruines avoisinantes du Rhône,
le salaire MINIMUM. cet ««j» francs d augmentation DANS LE TEXTILE souvent sans travail sont obligés

Que les travailleurs soient loin, 4e 1 heure et 1.500 francs de de se prjver de manger ».
surtout en province, de gagner Pr "F vacances. (Correspon- a Lille, Roubaix, Tourcoing, le DANS L'HERAULT. — A Mar¬
ies 26.350 francs (152 francs de dant). chômage s'aggrave de jour en sillargues les ouvriers viticoles
l'heure) que préconise le Conseil Dans la même ville, les travail- jour. A Lille, chez Tesse, 20 ou- obtiennent 50 % de majoration
supérieur de la Fonction publique, leurs des Grands Travaux de vrières viennent d'être licenciées. du salaire des vendanges. Us ob-
et que nous défendons par ail- l'Est sont entrés en lutte, le 6 Une partie du personnel de cette tiennent également que la premiè-
lenrs, personne ne le sait mieux septembre pour leurs revendica- entreprise ne travaillerait plus re heure supplémentaire soit ma-
que nous. Nous avons constaté tions. que 21 heures par semaine. A jorée de 25 % et les suivantes
seulement que le Conseil supé- DANS LES CHANTIERS DES Roubaix des comités de lutte con- de 50 %. A Pezenas, une confé-
rieur de la fonction publique, eaux DE VEDENE ET D'EN- tre 'e chômage se créent chez Ca- rence revendicative s'est tenue
quoique réformiste, allait plus TRAIGUES (Vaucluse) les 80 ca- vrois-Mathieu et chez Tiberghien, 260 travailleurs agricoles étaient
loin dans sa réclamation que les raarades de l'entreprise Houdry Catteau-Lortliiols, Moulins-Ver- présents et ont réclamé la parité
dirigeants de la C.G.T., de la sont en grève depuis le 16 août, nier, à Tourcoing. des salaires agricoles et des sa-
C.F.T.C. et de F.O. et c'est pour- 1 es travailleurs aleériens. notant- _ Dans la Somme, par contre, [aires industriels. L'augmentation
quoi, afin de ne pas être inutile- ment revendiquent d'être logés 3000 travailleurs du textile se du salaire des vendanges était à
ttiotif fovoo rlo rlixmorrorrîo noire ' . ■ . ennt • mie pn OTPVP ailv HÇÏriPS ,4.. : s.-
iaisuns nuire cette recianwuun ATT nU.WTii?n ne i a nr?\i oauu-i

de''départ"a" non^d'arrivée fun TRALE DE ViTRV les montas
ohiectif à n'atteindre nue ôour électriciens obtiennent de 8 a 15ODjeCIlT a n aiiemare que pour . tint-aire • AUX

ment taxés de démagogie, nous convenablement. " ° sont mis en grève aux usines i'0rdre du jour,
faisons nôtre cette réclamation ... Saint-Frcres et ils exigent une

nnF. .Pîâ, T,i?-oa7 , CEN- augmentation de 15 % des sa- DANS L'AUDE. — A Narbonne,roA.u ne o.tdv Ie 2 septembre, une assemblée a
- - francs d'augmentation horaire • AUX VERRERIES DE PONT- réuni les ouvriers agricoles du

mieux le dépasser ensuite i â)0 franc! de prime unique SAINT-ESPRIT 80 ouvriers et dé,l»rt«nent qu revendiquent :
Dans cette bataille des 23.600 d.outHlage ; un quart d'heure ouvrières continuent la .grève de rf 'ensc83 dè 1 'heure un

francs, partout ou elle aura lieu, pour ies douches le samedi et le qu'.ls ont commencée le 17 juillet. ^ 80 francs de 1Bcitire et un
nos militants seront présents, afin respect de la convention collec- Depuis près de deux mots ils lut- "tre ae vin piar jour a tuu trancs
de ne pas rompre l'unité, mais tive tent Pour 6 a 7 francs d'augmen- ® !"
ils sauront dire combien elle ' tation horaire, cependant que la par jour. 2. Pour les salaires de
manque d'audace et ils essaieront A ANGOULEME, les 80 camara- direction de la verrerie a avoué vendanges : de 120 francs de
de guider leurs camarades plus des de chez Ussel sont en grève 60 millions de bénéfices nets ! „ ur| rei iM,J,',rePet
loin. pour une augmentation horaire pour 1950. da de
ruer IK MtTilint de 15 francs. TF^FrnMMnîviCA/lriNNTslA T f DANS LES PYRENEES-OR1EN-CHEZ LES METALLOS AUX CHANTIERS H.L.M. DE TELECOMMUNICATION (S.A.T ) TALES. _ Une assemblée identi-

- 41, rue Cantagrel, Paris (13e),VITRY. — Les plâtriers de l'en-
CHEZ RENAULT. — Les syndi- treprise Jacquet se sont mis en

les camarades C.G.T., C.F.TIC. que à celle, de Narbonne s'est te¬
nue à Perpignan. Les ouvriers

GlIDZi AL.ilrlUi' 1 • — LC3 S J 11 U1— 11 tjrj roi. J " M ° w - f P /~V f rt f on c'onntlvonf Cnr 11G C d icipigllclll. l_.CS UUVI tt-lo
cats C.G.T., C.F.T.C. et S.l.R. se grève le 3 septembre pour une et F-OjJout en ^appuyant sur g «ndiauent : pour lessalaires de l'annee : de 532 fr.
imettent d'accord pour la reven- augmentation de 20 francs de
dication de 45 francs de l'heure l'heure.
et l'échelle mçbile, au départe- AUX CHANTIERS DE LA Gl-
rnent 76. Au département 74, une RONDE — Les travailleurs ont
délégation se rend à la direction été invités à se prêter à des pri-

.AAl.niA 1or Q nnfl fronoe fi n II rr_ -

les 23.600 francs de salaires mi
nimum réclamés par les trois cen¬
trales syndicales, ont rédigé, une
résolution commune demandant à
la direction le
d'achat de 1938 et la prime de

et un litre de vin à 665 fr. par
jour et deux litres de vin. Pour

de
vinrpfn.ir ni, nmivolr ,es salaires de vendanges :retour au pouvoir goQ f £s ^ deux dç

à 1.100 francs par jour et trois
litres de vin.et réclamé les 8.000 francs d aug- ses de sang La direction ayant transport à 1 500 francs. Ils ont

rnentation que se sont octroyés refus£ de garantir par écrit que 0htenu 10 % d'augmentation
les depntés. Toujours au départe- ce sang sera|t ut|||sé à des fins qu.ns estiment être un premier
Uon se formeOI1coniDOsé de tra" ciy,i.les. en d,elh0,rs hd,e tout théâtre succès dans leur lutte. Ajoutons parlement du Nord un accord

_ °™P O rr£ r militaire (Indochine, Corée), que c'est sur un retour au pou- vient d'être signé entre les délé-
huit volontaires seulement sur vojr d'achat de 1938 qu'ici même gâtions ouvrière et patronale

Dans le Nord. — Dans le dé-

vailleurs inorganisés, C.G.T., C.
F.T.C., F.O. et S.l.R. 1.500 ouvriers se sont présentés. notre camarade Salmon basait le agricoles, majorant les salaires
AUX ATELIERS DE LA GUER- LES CARRELEURS-FAÏENCIERS fonctionnement de l'échelle mo- de 17 à 25 francs de l'heure.

CHE (Cher). — 900 travailleurs MOSAÏSTES ET GRANITISTES blle-
obligent la direction à capituler, de la Région parisienne se met-
La direction désirait mettre sur tent en grève. DOCKERS EN GREVE

CHEZ LES BUCHERONS

pied des méthodes de « produeti- A Perpignan, dans une entreprise , ., . „
vité ». Forts de ce premier suc- de travaux publics et bâtiments, Pour appuyer la revendication Chez les bûcherons, un ouvrier
cès, les travailleurs en sont pas- le patron, pour accélérer la ren- intersyndicale des 23.600 francs m0?^". Peut façonner deux steres
sés aux revendications et aux dé- trde des bénéfices Impose des comme salaire minimum garanti, de bots de chauffage dans sa»ea dUA icvciiuiv-aiiuiia ci nuA ut tfc6 ÛCS DCncTlCcS impOSC Qc5 UUlIllllc Sdtdiic iiiuiiiiiuui gaïaim, _ , .
brayages pour les faire aboutir, heures de travail en surnombre tous les dockers du port autono- journée. Quand on sait que tes
A LA C.I.M.T. de Saint-Pierre-

des-Corps (Indre-et-Loire), près
de 1.000 métallurgistes ont dé-
danché une grève le 3 septembre
avec, comme objectif, une majo¬
ration de 20 francs de l'heure.
Les autonomes sont à l'origine de
cette action.

A LA FONDERIE ROUGE, les

LE COMBAT PAYSAN
UN DEFENSEUR

DE LA VITICULTURE
procure 84.000 francs d'indem¬
nité par mois.
Il est en outre, depuis quelque

prix courants sont de 220 à 230
francs le stère, on voit ce que
gagne un bûcheron pour nourrir
sa famille, il faut encore tenir
compte des jours fériés et du
mauvais temps où l'ouvrier et sa
famille doivent manger, alors que
la paie journalière ne rentre pas.
Aussi, un peu partout, les ou¬
vriers bûcherons s'organisent
>our poser leurs revendications

, — M. Sourbet, député paysan de temps> président de l'organisa- , Icuia lcvclIUIWtlAlulls
travailleurs narbonnais se sont la Gironde et président de la tion agriCole des pays du pacte îusti-fiées et que les patrons peu-
mis en grève pour une augmenta- Commission des Boissons a, lui atlantique, avec de confortables Jvent facnement satisfaire,
tion uniforme des salaires de 10 aussi, sa petite opinion pour re- émoluments.
francs de l'heure et une prime sorber les excédents de vin La Qn com end après ceia je CEUX QUI RESTENT
de vacances de 5.000 francs pour cause des excédents viendrait, Iovaiisme 'du Drésident de la C
chaque salarié (D.F. Correspondt) paraît-il, du privilège des petits ^ à l'égard du gouvernement.
AUX ACIERIES DE LONGWY, vignerons qui sont exoneres des U A- a egara au g

SUR LE CARREAU

trois hauts fourneaux sont para- prestations d'alcool vinique.
Uysés par la grève à Mont-Saint- « Il faut, dit-il, mettre un ter-
Martin. Deux fours Martin sont me à cela et étendre les presta-
également arrêtés. Les précédents tions à tous les viticulteurs. >>^
mouvements en Meurthe-et-Mo- Et de déposer une proposition
selle, notamment ceux de la Tré- à l'assemblée à cet effet,
filerie de Gorcy qui viennent de M. Sourbet aura droit aux féli¬
se terminer, montrent que les citations des gros vinassiers.
métallurgistes et sidérurgistes , . cnA
Horrains mènent un combat achar- -
né contre le Comité des Forges.

LES PAYSANS

AU GOUVERNEMENT
A la mine de Cretzwald-la-Crolx

(Moselle), le camarade Stanislas
Prznlel, 16 ans, a été tué au

AUX FORGES D'HENNEBONT
(Morbihan), 600 lamineurs sont

ET LE GOUVERNEMENT

La presse gouvernementale cours de son travail,
s'étend complaisamment sur une Aux mines de Champagnac, le
large participation rurale au gou- c.âble d'une benne s'est rompu
vernement. au niveau du sol laissant tomber
Mais voyons d'un peu plus au fonds d'un puits de 250 mè-

près ces prétendus paysans. très la benne et son contenu de
Paul Antier exerce la profes- gravats sur quatre travailleurs,

sion de greffier du tribunal et Robert Buisine, 28 ans, et Garcia
^ « La C.G.A. ne doit plus criti- celle de gros bailleur. Manuel, 42 ans, ont été tués sur

en" grève. La causé de ce mouve- quer le gouvernement mais colla- Paul Ribeyre est directeur le coup, le camarade Ferrandis,
ment résiderait dans l'embaucha- borer avec lui, même si cela doit d'une usine d'eau minérale. , 32 ans, est grièvement blessé. Le
ge d'un mouchard par la direc- comporter des sacrifices. » Robert Bruyneel est un ancien quatrième est Indemne,
tion. Les travailleurs luttent d'au- C'est M. Martin, président de chef de bureau au ministère de A Aubervllliers, le mécanicien
tant plus que la direction aurait la C.G.A., qui s'est exprimé ainsi la Marine. Conrad Langerdath, 43 ans, est
l'intention de procéder à d'autres à Fronton (Haute-Garonne). Camille Laurens possède de électrocuté en procédant à des
embauchages de ce genre. On ne Mais voyons d'un peu plus nombreuses propriétés dans , le essais sur un transformateur,
peut que féliciter ces camarades près les raisons de ce noble dé- Cantal. Sur le chantier du stade Char-
de leur vigilance et inviter les slntéressement. Comme on lé voit, « d'authen- lety, à Paris (13p) Julien Tri-
travailleurs de ce pays à veiller AL Martin est un gros vltlcul- tiques paysans » qui préfèrent mouille meurt sous un éboulement
aussi à ce genre de manœuvres teur de la Gironde, il siège au les places de ministre aux man- au fond d'une fosse de 5 mètres
patronales. Conseil économique, ce qui lui cherons de la charrue. qu'il était en train de niveler.

tre au service des travailleurs et de leurs
enfants, no<us ne saurions l'en blâmer, si
le personnel de la Sécurité sociale peut
montrer ses feuilles de paye aux ou¬
vriers sans en ressentir de gêne — et
c'est volontiers que nous publierions ces
feuilles de paye dans Le Libertaire —
alors nous dirons que a politique des
châteaux » et « salaires royaux » sont
des termes dus à la malveillance.
Nous le dirons plus volontiers encore

si on nous assure que le personnel de
la Sécurité sociale est usager du régime
général de la Sécurité et non d'un ré¬
gime particulier plus avantageux et si
on nous assure aussi qu'il ne touche pas
le quatorzième mois. MM. Texier, pré¬
sident de la F.N.O.S.S., et Barbotin, se¬
crétaire du Syndicat des organismes de
Sécurité sociale de la région parisienne,
ne pourraient-ils pas informer les assu¬
rés sociaux sur ces questions ? Déjà,
M. Barbotin y a peut-être (?) répondu
?uelque peu quand il assurait que « lesrais de gestion de la Sécurité sociale
sont les plus bas, comparés à ceux de
n'importe quelle administration simi¬
laire (5e des recettes seulement) ».

En attendant, abordons la Sécurité
sociale par un autre bout.
Nous savons, et cela ne fait de

doute pour personne, qu'après les élec¬
tions cantonales, Pleven et sa majorité
entreprendront des réformes de struc¬
ture de la Sécurité sociale, vastes et
profondes, dans le but de « remédier »
au déficit de cet organisme. Nous sa¬
vons aussi que Pleven et ses ministres
proposent une amnistie pour les patrons
qui n'ont pas payé leurs cotisations et
ce, au moment même où les travailleurs
reçoivent leur feuille d'impôt. Qu'est-ce
à dire ?

Cela signifie, en clair, que le gouver¬
nement et le patronat, qui doivent en¬
semble des dizaines de milliards (38 mil¬
liards pour ie gouvernement et près de
100 milliards pour ies patrons) à la Sé¬
curité sociale, comptent limiter le plus
possible leur participation financière.
Cela signifie que la classe ouvrière fera
les frais des réformes de structure de la
Sécurité sociale, tandis que l'escroquerie
patronale bénéficiera d'une mesure
d'amnistie. Et qu'entend le gang Pleven-
Bidault-Mayer par « réformes de struc¬
ture », sinon le moyen de supprimer
certains avantages comme, par exemple,
la couverture des petits risques qui per¬
mettait au travailleur de passer le cap
des moments difficiles consécutifs à un
accident de travail ou à une courte ma¬
ladie ?

C'est ce que les ouvriers de 1' « Im¬
per-Cyclone » (Paris-20e), les ouvriers des
chantiers du bâtiment Dechiron à Vitry,
ceux des Carbones Lorraines à Genne-
villiers, ceux des chantiers H.L.M. de
Saint-Denis, ont ressenti en rendant pu¬
bliques leurs protestations !
Comment ne pas être aux côtés des

2.000 travailleurs du barrage de Don-
zères-Mondragon quand ces camarades
déplorent en la personne de leur com¬
pagnon électrocuté Astol la 70e victime
du barrage, lorsqu'ils s'efforcent de faire
obstacle aux projets gouvernementaux ?
Le déficit n'est-il pas imputable aux

patrons et à l'Etat-patron ? Dans la seule
région parisienne, plus de 20.000 pa¬
trons n'ont pas payé leurs cotisations.
A Lyon, les entreprises Darfa, Pallières,
Espoir, Isibloc, Richard, Brondel, Mam¬
mouth, Hubert et Berchet, doivent

135 millions. Au total, c'est près de
140 milliards que patrons et gouverne¬
ment utilisent hors de leur emploi so¬
cial et même à des tractations finan¬
cières ! "Voilà où est le scandale de la
Sécurité sociale. Quand ce scandale sera
supprimé, il sera toujours temps de voir
où en est la a politique des châteaux »
et les « salaires royaux » du personnel
de l'organisme de Sécurité. Il appartien¬
dra alors aux travailleurs de mettre un
peu le nez dans là gestion et si possible
de gérer eux-mêmes leur Sécurité so¬
ciale.
Pour l'instant, serrons les rangs contre

le patronat et le gouvernement compli¬
ces, même si la Sécurité sociale n'est pas
encore ce qu'on voudrait qu'elle soit.

G. BERNIER.

croissement des bénéfices patronaux.
Cette vérité qui n'est pas celle du
« Centre intersyndical (F.O.-C.F.T.C.-
C.C.C.) d'études et de recherches de
productivité » se trouve pourtant dans
les statistiques officielles qui révèlent
que la production française a augmenté
de 43 % par rapport à 1938 et que
le pouvoir d'achat des salariés a dimi¬
nué de 50 % ! La guerre de 1939-
45, la guerre d'Indochine, la guerre de
Corée et ies guerres qui se préparent
sont payées sur le dos des travailleurs.

Budget de guerre et relèvement du
niveau de vie ne se conjuguent pas
ensemble lorsque la classe ouvrière est
en cause. Mais budget de guerre, tay¬
lorisme, cadences infernales, chronomé¬
trage abusif et productivité, par contre,
sont autant de mots qui désignent
l'exploitation intensive qui se trouve
à l'origine des 212.000 accidents de
travail recensés pour le seul premier tri¬
mestre de 1950, l'exploitation intensive
qui se trouve à l'origine du chômage
dans les textiles de Lille-Roubaix-Tour-
coing, les Cuirs et Peaux, le bâtiment,
l'exploitation intensive qui se trouve à
l'origine des bas salaires.

Ni le Comité national de la produc¬
tivité, ni l'Association française pour
l'accroissement de la productivité, ni le
C.N.P.F., ni l'O.E.C.E., ni les bonzes
réformistes ne pourront faire que la
baudruche productivité ne soit dégon¬
flée aussi bien par les travailleurs
qu'elle le fut par Villiers, président du
Patronat français, quand il déclarait;":
« Nous ne pouvons permettre qu'on
leurre les ouvriers en leur faisant croire
qu'à une augmentation de la production
peut automatiquement correspondre une
augmentation des salaires. » C'était
net, ça l'est toujours.

COMBAT DOCKER

VAINCRE LA GUERRE
A

propos de la dissolution par
Queuille de l'Internationale des
marins et dockers créée par la
F.S.M., « Le Libertaire », en juin

4950, prenait clairement position, stig¬
matisant les pratiques fascistes de la
réaction au pouvoir.
Dès le 15 juillet 1949, notamment,

nous avions l'hypocrisie des arguments
d'un Deakin, secrétaire du syndicat des
transports et assimilés de Londres qui,
sous prétexte de pourrir une grève des
dockers, hurlait à l'ingérence stali¬
nienne. Qui veut noyer son chien, écri¬
vions-nous, l'accuse de la rage. Quand
on veut noyer une grève, on dit qu'elle
est communiste |

Notre position n'a pas changé. Com¬
ment la situation a-t-elle évolué ? *

SUR LE PLAN SYNDICAL
Notre objet aujourd'hui, indiqué sui-

fisamment par le titre du présent ar¬
ticle, sera d'analyser les conditions
d'une action des dockers contre la
guerre. Dans ce combat les travailleurs
des ports et docks ont un rôle impor¬
tant à jouer, un devoir social essen¬
tiel à accomplir. Quelles vont être les
bases de leur action ? Les iondements
idéologiques de ce combat contre la
guerre ?
En premier lieu, il est incontestable

que, depuis très longtemps, à travers
toutes les organisations syndicales aux¬
quelles ils ont appartenu, les dockers
ne se sont pas contentés d'un syndica¬
lisme pour le beeisteack mais ont, au
contraire, participé à la lutte révolu¬
tionnaire.

En second lieu, toutes leurs organi¬
sations ont toujours essayé de canaliser
les dockers vers l'action en iaveur d'un
parti, d'un Etat quelconque, mais n'y
sont que rarement parvenus.
En troisième lieu, on ne peut nier

que l'appartenance d'un docker à l'une
ou à l'autre centrale, n'a que fort peu
de signification quant à l'état d'esprit
de ce travailleur. On trouve à la fois
des réformistes et des révolutionnaires

EN PAYS MINIER

Oeux grèves
Le mineur algérien Lazare Ahmed,

âgé de 24 ans, employé à la fosse 14
de Carvin, s'apprêtait, lundi 27 août, à
remonter de la mine avec les autres
travailleurs; le porion Biffenko lui com¬
mande de faire du « rabiot » et de
continuer à pousser le charbon. Lazare
Ahmed refuse... l'heure du travail est
écoulée, il est temps de regagner le
jour.
Brusquement, le porion se lance

contre le mineur, l'attrape au cou et
d'un violent coup de poing le fait tom¬
ber à terre où il le roue de coups de
pieds.
Biffenko n'en est pas à son coup

d'essai. Ses menaces et sanctions pieu-
vent contre tous les travailleurs, plus
particulièrement les Algériens et Maro¬
cains qu'il traite de sale race.
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Les mineurs du 14 ont décidé d'obte¬
nir son renvoi. Une délégation s'est
rendue chez l'ingénieur qui promet seu¬
lement de prendre une sanction.
Alors, les 1.200 mineurs du 14 de Car-

vin se sont mis en grève, montrant
leur volonté d'obtenir que les porions
les respectent, quelle que soit leur na¬
tionalité.

CONTRE
LES LICENCIEMENTS

Mille cinq cents mineurs (C.G.T.,
C.F.T.C. et inorganisés) des puits de
pétrole de Pechelbronn (Bas-Rhin) ont
manifesté unis, et exigé l'annulation des
mesures de licenciements qui annoncent
la liquidation du bassin pétrolier de Pé-
chelbronn, prévu dans le cadre du plan
Marshall, et impérieusement exigé par
les magnats du pétrole américain.
Les 300 licenciements prononcés sont

ajournés, les travailleurs ont juré de
changer cet ajournement en une annu¬
lation.

dans toutes leurs centrales, chôse que
les bonzes essayent de faire oublier...
Nous dirons donc que, dans ce do¬

maine, comme dans d'autres, un re¬
groupement révolutionnaire doit être
préparé. En attendant, il appartient aux
éléments sains, où qu'ils se trouvent,
d'orienter l'action de leurs camarades
vers l'action émancipatrice, non politi¬
sée, mais révolutionnaire I

SOLIDARITE OUVRIERE
Lorsque les dockers déclenchent des

grèves révolutionnaires, comme celles
de Hambourg, Brème, Lubeck (4919),
Londres (1920), Marseille (1925), Tunis,
Santos (1946), Nouvelle-Zélande (1947),
U.S.A. (1948), Anvers (1949), Oslo
(1950), Nice (1950), Haï fa (1951), leurs
intentions sont claires : par le boycott
et la grève, le refus de charger et de
débarquer du matériel de guerre, le
sabotage des rampes de V2, etc., les
travailleurs des ports et docks font
preuve de leur souci de porter secours
aux travailleurs opprimés par la dicta¬
ture ou menacés par la guerre...
Qn comprend aisément que le chô¬

mage volontaire qu'entraînent ces lut¬
tes de solidarité, beaucoup plus fré¬
quentes qu'on ne le croit, ne peut être
supporté longtemps par les docker»
dont aucun ne possède de rentes. Ainsi,
quelle que soit la volonté d'action de3
dockers en faveur des peuples Indochi¬
nois, coréen ou espagnol, par exem¬
ple, ils ne pourront soutenir une lutte
persévérante que si, infatigablement,
tous les travailleurs du pays qui veu¬
lent lutter contre la guerre, leur four¬
nissent une aide importante.
Cette aide, pendant toute une période,

ne fut fournie, il faut le constater, que
par les organisations staliniennes :
s'étonnera-t-on après cela de l'emprise
de l'U.I.S.M.D.-F.S.M. sur les dockers ?
On aurait tort.

COMMENT FAIRE ?
Sur le plan national, pour que l'ac¬

tion des dockers contre la guerre puisse
prendre une portée bilatérale, anti-
trumanienne comme antisoviétique, il
faut qu'un effort ouvrier soit consenti.
Assurer la diffusion de notre presse,

convaincre les travailleurs de la base
de l'urgence du combat à mener dans
les ports et docks, permettre chez le»
dockers la création de COMITES D'AC¬
TION A LA BASE (C.A.B.), organiser
la solidarité active, tant morale que fi¬
nancière et revendicative en prévision
des grèves anti-impérialistes, tel sera
l'objectif premier.
Que tous les travailleurs sincèrement

pacifistes pèsent leurs responsabilités,
et ils viendront seconder la Fédération
Anarchiste dans son effort d'organisa¬
tion du combat contre la guerre, chez
les dockers, dans un sens positif. Seule
notre action peut permettre aux dockers
de se rallier à la cause du VRAI
COMBAT, à la cause révolutionnaire, à
la cause de la paix défendue et impo¬
sée par la solidarité ouvrière. D'ail¬
leurs, notre combat est déjà engagé (1).

Roger CARGESE.

N.-B. Les camarades dockers sont
priés d'écrire directement au'.siège de
notre organisation (P.A.,- 145, quai de
Valmy, Paris 10«A, qui transmettra aux
sections locales, portuaires. (Pour Mar¬
seille s'adresser à Guy Ltndère, groupe
P.A.4, 12, rue Pavillon, Marseille).
(1) Voir le « Llb » des 15-7-49. 19-6-

50. 2-2-51, 17-8-51 et 31-8-51.


